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Raisons de ces travaux et reconnaissances. 

Parmi les voies diverses destinées à relier la 
côte de T Algérie au Soudan, il en est une qui a 
tout particulièrement attiré l'attention des 
explorateurs et de la plupart de ceux qui 
se sont occupés des questions sahariennes; 
elle est jalonnée dans sa partie Nord par les 
villes ou points d'eau de Philippeville, Biskra, 
Touggourt, Témassinine. Est-il nécessaire de 
rappeler que cette voie a été suivie par la 
première mission Flatters, diverses missions 
de MM. Méry, d'Attanoux, Foureau, et a fait 
l'objet des études de M. le général Philibert, 
de M. Rolland, etc.? A Témassinine se croisent 
les pistes d'In-Salah à Rhadamès, de Biskra à 
Agadès par ïadent; de là partent les pistes d'Ide- 
lès par Amguid et de Rhat et du Fezzan par 
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du puits de Hassi ïartrat, qui assurait ralimeu- 
tation en eau de la colonne, était depuis quelques 
jours inquiétante. 

Il dirigea la retraite vers le Nord le plus rapi- 
dement possible. Avant qu'il n'eut atteint Hassi 
Tartrat, ce puits s'effondrait sans qu'il y eut 
espoir de réparation possible à bref délai. 

La colonne ne fut sauvée d'un désastre que par 
le sang-froid de son chef et l'endurance des gou- 
miers d'El Oued, commandés par Si Abdelaziz 
ben Si Smaïl, aujourd'hui caïd des Saïd Ouleo 
Amor, Ftaït et Abadlia. 

La chute du puits de Hassi Tartrat était le ré- 
sultat du mode de coffrage employé; dans une 
région où Ton ne trouve que très difficilement de 
la pierre, il avait paru impossible de songer à 
protéger les parois intérieures par une muraille 
continue, montant de la base du puits jusqu'au 
sol, et l'on s'était contenté d'un coffrage en 
planches placé aux points où les couches traver- 
sées offraient peu de résistance. 

Désirant continuer les travaux commencés en 
1899 et éviter un accident semblable à celui sur- 
venu à Hassi Tartrat, M. le commandant Pujat se 
décida à abandonner le coffrage en bois et fit 
préparer, dans les ateliers de la commune indi- 
gène de Touggourt, un lot de tubes en tôle de 
0'"88 de diamètre et 1°'90 de hauteur avec frettes 
permettant de les river les uns aux autres. 

Diverses circonstances retardèrent la reprise 
des recherches d'eau dans le Gassi Touil jusqu'en 
1903. 

Les travaux exécutés du 7 septembre 1903 
au 14 avril 1904 ont fait l'objet d'un rapport 
détaillé de M. le Commandant supérieur du 
cercle de Touggourt. 

11 suffit de rappeler que, pendant cette période. 
Hassi Gourdh Zina a été aménagé. Hassi de Lar- 
roque et Hassi Tartrat, qui s'étaient en partie 
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Ce programme comportait plusieurs parties 
distinctes que nous traiterons séparément : 

1° Relations avec les Ifoghas et les Azgueurs; 

2^ Travaux exécutés; 

3° Itinéraire dans le Tassili et vers Djanet, qui 
seront suivies de conclusions et de quelques 
pièces annexes de renseignements divers. 



CHAPITRE PREMIER 

Relations avec les Ifoghas et les Azgueurs. 

1° Situation politique de l'extrême Sud Cons- 
tantin ois AU MOIS DE NOVEMBRE 1904. 

Au moment de nôtre départ de Touggourt, le 
l®"" novembre 1904, la situation politique du 
Sahara constantinois était la suivante : 

Ifoghas. — Des Ghaambas d'El Oued et d'Ouar- 
gla avaient, pendant Tété et l'automne 1904, en 
représailles d'incursions de Touaregs, organisé 
plusieurs rezzous, au cours desquels avaient été 
saisis une soixantaine de chameaux appartenant 
aux Ifoghas. Ceux-ci avaient envoyé auprès de 
M. le Commandant supérieur du Cercle de Toug- 
gourt des représentants pour affirmer que leur 
tribu n'avait en rien pris part aux actes qui 
avaient motivé les représailles des Chaambas et 
obtenir la restitution des chameaux razziés pen- 
dant Tautomne 1904. 

Les Ifoghas, depuis plusieurs années, avaient 
déjà fait de nombreuses protestations de soumis- 
sion, avaient reçu maints témoignages de notre 
bienveillance à leur égard, mais n'avaient jamais, 
par des actes, prouvé leur reconnaissance des 
bons procédés dont ils étaient l'objet ; au contraire, 
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AU, mokkadem des Tidjania, de 
Oulad Sidi Moussa des Ifoghas, c 
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les propositions de soumission 
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1904, M, le chef J'annexe d'In-S 
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rads des Azgueurs, quatre jours après que les ate- 
liers et leur escorte avaient repris le chemin de 
Touggourt : 

Salut sur vous ainsi que la miséricorde de Dieu et sa 
bénédiction de la part de Bakha ag Azaouar et son frère 
Moussani au hakem de Touggourt et à Si Abdennebi ag 
Ali. 

Nous sommes venus demander la paix, nous sommes 
sous les ordres de Dieu, et sous les vôtres nous deman- 
dons la paix. Salut sur vous. Nous sommes venus à la 
zaouïa de Témassinine. Nous désirons la sécurité et l'au- 
torité décidera. 

En ce qui te concerne, toi Abdennebi, si tu reviens à la 
zaouïa, préviens-nous et nous nous rendrons auprès de 
toi. Salut. 

Lorsque cette lettre parvint à Touggourt, 
rapportée par des goumiers d'Ouargla, on crut 
tout d'abord qu'elle était l'œuvre de deux indi- 
gènes des Kel Intounin déjà soumis qui, se ren- 
dant d'In-Salah à Rhadamès et croyant qu'un 
officier était encore aux environs de Témassinine, 
avaient voulu s'assurer, en cas de besoin, sa pro- 
tection. 

Ce n'est que plus tard, au mois de novembre, 
que Si Abdennebi, lorsqu'il revint avec nous, fit 
connaître que Bakha ag Azaouar et son frère 
Moussani étaient non des indigènes du Hoggar, 
mais des Imrads des Oraghen, habitant le Tassili 
des Azgueurs, très influents parmi les tribus 
serves de cette région et prêts à mettre leur 
influence à notre disposition malgré l'opposition 
qui pourrait être faite par leurs djouads (nobles). 

2° Relations avec les Ifoghas. 

Si Abdennebi est le neveu (fils aîné de la sœur) 
du cheikh maraboutique Si Otman ben El Hadj 
El Bekri, qui eut autrefois son heure de célébrité 
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sorte fournis par lui nous ont été des plus utiles ; 
si parfois il lui est arrivé de légèrement altérer 
la vérité, il ne Ta fait que pour assurer la paix 
que, depuis de longues années, il cherche au 
profit de ses compatriotes et nous ne saurions 
l'en blâmer, ce sentiment étant trop louable et en 
parfaite conformité avec les instructions pacifi- 
ques qui nous avaient été données. 

En 1904, avec Si Abdennebi marchaient divers 
membres de sa famille (au total 14 personnes, 
femmes et enfants compris). A ce groupe s'était 
joint Ouan Titi ag Abdelhakem des Ifoghas 
(Oulad Sidi Moussa), venu de Rhadamès avec les 
derniers envoyés de sa tribu auprès des autorités 
françaises. 

Ouan Titi, quoique appartenant à une fraction 
maraboutique, a, dans l'extrême Sud constanti- 
nois, la réputation d'un guerrier. 

Les derniers renseignements papvenus de Gha- 
damès avant notre départ de Touggourt et ceux 
qui nous parvinrent en cours de route nous fai- 
saient considérer, comme hors de doute, que nous 
trouverions un groupe important d'Ifognas qui, 
partis de Derdj et de Rhadamès, devaient nous 
précéder à Témassinine. 

Grande fut la désillusion de ne trouver, auprès 
de la kouba de Sidi Moussa, que le hartani chargé 
de la culture des palmiers de la zaouïa, lequel ne put 
nous fournir aucun renseignement sur les motifs 
du vide, en désaccord avec les promesses faites. 

Si Abdennebi, lui-même, paraissait convaincu 

Îuc ses frères, apprenant l'occupation de Fort- 
latters, s'empresseraient de venir se placer sous 
notre protection et saisiraient avec joie l'occasion 

aui leur était offerte de vivre dans cette région 
e Témassinine, où Teau et les pâturages sont 
abondants et où devait les attirer le tombeau de 
leur ancêtre, Sidi Moussa, pour lequel les popu- 
lations du Hoggar et des Azgueurs professent un 
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Le jour où Teau artésienne coulera avec abon- 
dance à Témassinine, ils trouveront dans le Tidi- 
kelt, ou bien à Rhat ou Rhadamès, des harratin 
qui cultiveront le sol pour eux. Qu'ils soient assu- 
rés de trouver Femploi de leurs personnes et de 
leurs animaux dans des convois passant par Té- 
massinine, et ils accourront sans retard. 

Tout espoir n'est cependant point perdu de voir 
très prochainement un petit groupe vivre à Té- 
massinine. 

Si Abdennebi,avec son gendre, son fils aîné et 
deux de ses serviteurs, est chargé de la garde de 
Fort-Flatters; la famille, en y comprenant les 
femmes et les enfants, compte 14 personnes, aux- 
quelles il faut ajouter celles de la famille du har- 
tani de la zaouïa (6 personnes). 

Ouan Titi ben Abdelhakem est parti à la fin du 
mois de février pour Rhadamès, d'où il devait 
ramener quelques-uns de ses parents. Lorsque 
nous avons quitté Témassinine, le 7 mars, il n'était 
point encore revenu. 

3° Relations avec les Azgueurs. 

Nous avions compté sur les Ifoghas qui avaient 
promis de nous précéder à Témassinine pour en- 
trer par eux en relations avec Soltan Ahmoud et 
les Azgueurs. Aucun des indigènes venus de Toug- 
ffourt et d'El Oued ne connaissait ni le plateau 
du Tassili ni Djanet ni Rhat. Si Abdennebi et 
Ouan Titi montraient peu d'enthousiasme pour 
une mission qui les éloignerait trop de groupes 
armés, qu'ils considéraient avec raison comme le 
meilleur argument à faire valoir en faveur des 
relations amicales recherchées. Pour exécuter les 
ordres reçus, le seul moyen consistait à nous 
porter en avant, rechercher un groupe quelcon- 
que de Touaregs Azgueurs, le surprendre si possi- 
ble, sans effusion de sang, et obtenir de lui des 
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qu'à Afara nous tentait, mais Si Abdonnebi nous 
assurait que ce passage présentait de sérieuses 
difficultés pour un convoi lourdement chargé et 
pourrait être franclii avec bien moins de danger 

Sar nos chameaux de bat lorsque nous repren- 
rions la direction de ïémassinine, parce qu'alors 
notre réserve de vivres étant presque épuisée, nos 
animaux seraient peu chargés. 

Ces diverses considérations nous décidèrent à 
choisir l'itinéraire ci-après : 

Témassinine, Tebalbalet, Aïn el Iladjadj, Men- 
ghough, Lézy, oued Mihero, depuis le point où il 
sort du massif du Tassili, jusqu'à l'une de ses 
sources ; Dider et de là Afara, puis, si cela était 
nécessaire, la plaine d'Admar et Djanet. 

Nous nous proposions, au retour, de passer par 
Afara, l'oued Tidjoujelt et Menghough. 

On verra plus loin que les circonstances nous 
obligèrent à modifier ce programme. 

Le 10 décembre 1904, après avoir installé les 
divers ateliers du Gassi Touil et de Témassinine, 
ainsi que les postes de courriers nous reliant à 
Touggourt, nous quittions Témassinine, empor- 
tant soixante jours de vivres. Nous comptions 
consacrer vingt jours au maximum à l'aller, même 
si la nécessité d'atteindre Djanet s'imposait, vingt 
jours au retour, dix jours de séjour au point où 
il aurait été possible d'entrer en relations avec 
les Azgueurs et nous réservions dix jours à l'im- 
prévu. 

En réalité, notre absence de Fort-Fhitters a 
duré soixante-treize jours , encore, faute de vivres, 
nous n'avons pu séjourner que trente-six heures 
à Djanet. 

De Témassinine à Menghough, notre route a 
été à peu près celle de la première mission Flat- 
ters, par Tebalbalet et Ain el Hadjadj. 

Les pa^trouilles parcouraient la région à droite 
et à gauche de la ligne du convoi, à la recherche 



;I30YER WAR 
C?1LECTI0N 



— 17 — 

de traces de campements ou de troupeaux qui nous 
feraient trouver les points d'eau. Un seul groupe 
de trois ou quatre familles avait séjourné quel- 
que temps dans les montagnes àTOuest de Tebal- 
balet ; chassé probablement par la sécheresse, ce 
groupe s'était mis en marche dix ou quinze jours 
avant notre passage et s'était dirigé vers Tarât ; 
ses traces nous firent retrouver le puits de Tike- 
raratin, peu connu, qui nous fut d'un grand se- 
cours pour franchir la partie comprise entre Ain 
el Hadjadj et l'oued Lézy. 

Depuis plusieurs années, il n'avait point plu 
dans la plaine des Ighargharen ; aussi la région 
était-elle déserte. Il y avait lieu d'espérer que 
peut-être la pluie qui, d'après renseignements, 
était tombée sur le versant méridional du Tassili, 
dans la région de Afara, avait produit dans l'oued 
Tidjoujelt une crue suffisante pour alimenter les 
tilmas de Menghough, parfois si importants que 
le colonel Flatters avait pris l'un d'eux pour un 
lac permanent. 

Cet espoir fut entretenu par la rencontre des 
traces fraîches d'un troupeau d'ânes. Une pa- 
trouille suivit ces traces, rencontra le troupeau, 
mais lorsqu'on voulut s'en emparer, on s'aperçut 
que ces animaux étaient des ânes non domes- 
tiques. 

La présence de ces animaux sauvages et capa- 
bles de s'éloigner à de très grandes distances des 
lieux où ils s'abreuvent, ne pouvait nous fournir 
aucune indication sur remplacement de cam- 
pements ou points d'eau. 

A Menghough, là où la première mission Flat- 
ters avait poché de gros poissons, était une foret 
épaisse dctamarix et d'éthels, au milieu de la- 
quelle un trou entre les racines d'un arbuste nous 
f)ermit d'atteindre, à 4 mètres au-dessous du sol, 
a nappe aquifère, qui nous fournit à peine 00 litres 
de liquide en deux heures. 

PÉNÉTRATION SAHARIENNE 2 
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Après avoir renouvelé la provision d'eau à 
Oglat ïissindjal, dans la zone d épandage de 
Toued Lézy, nousavions déjà commencé àremonter 
Toued Minero et venions de nous engager dans 
les gorges que cet oued traverse à sa sortie du 
Tassili lorsque, le 26 décembre 1904, une patrouille 
ramena deux nègres et trois négresses, rencon- 
trés près d'Oursel. 

Interrogés, ils nous fournirent les renseigne- 
ments ci-après. 

La pluie étant tombée sur la partie orientale 
du Tassili, une centaine de tentes de Toua- 
regs du Hoggar et d'imrads des Azgueurs 
s'étaient rassemblés à Tarât, où les crues des 
diverses rivières y aboutissant avaient revivifié 
les pùturages. Là se trouvaient Bakha ag Azaouar 
et son frère Mou ssani, auteurs delà lettre dépo- 
sée en avril 1904 à la zaouïa de Témassinine et 
dont copie a été donnée plus haut. 

11 était raisonnable de ne point traverser le 
Tassili avant de s'être assuré des dispositions de 
ce groupe qui, s'il avait des intentions pacifiques, 
pouvait nous être utile et, dans le cas contraire, 
pouvait servir de noyau à un rassemblement plus 
important, capable ue compromettre notre retour 
à travers les défilés et les ravins d'une région 
très accidentée, dont nous n'avions qu'une con- 
naissance très vague. 

D'un autre côté. Si Abdennebi ag Ali préten- 
dait que, si nous jugions nécessaire de marcher 
vers bjanet, cinq jours nous suffiraient de Tarât 
pour atteindre cette oasis par le chemin d'Askaou, 
(ju'il se souvenait avoir suivi une fois dans sa 
jeunesse, vers 1860. 

L'abandon du programme primitif et la mar- 
che vers Tarât s'imposaient donc. 

Les nègres et négresses trouvés près d'Oursel 
ne démandaient pas mieux que de nous précéder 
à Tarât et d'aller annoncer aux Touaregs notre 
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arrivée et nos intentions pacifiques ; mais il était 
à craindre que ceux-ci, cédant à leurs habitudes de 
méfiance et, il faut Ta vouer, à leur répulsion pour 
les infidèles et pour les musulmans payant l'impôt 
à des chrétiens, ne quittent les lieux de pâturages 
et ne gagnent, avec leurs troupeaux, les parties 
montagneuses très difficiles du Tassili ; dans ce 
cas, Bakha ag Azaouar et son frère Moussani 
seraient probaBlement restés seuls à nous attendre ; 
ils auraient, sans nul doute, plus tard usé de leur 
influence auprès des autres Imrads pour les dé- 
cider à reconnaître l'autorité française; mais ce 
résultat aurait été assez long à obtenir, tandis qu'en 
arrivant à Fimproviste à Tarât, avant que les 
troupeaux n'aient été amenés au loin, nous avions 
toute chance de prouver par des faits et non seu- 
lement par des mots que, quoique ayant la force 
de nuire, nous ne cherchions que la paix. 

Ayant à portée de nos méharistes les chameaux, 
chèvres et ânes des Touaregs, nous étions sûrs 
que ceux-ci se hâteraient d'entamer une conver- 
sation que nous désirions et que nous avions la 
ferme intention de terminer à la satisfaction des 
deux partis. 

Le 28 décembre, comme les jours précédents, 
des patrouilles étaient envoyées, pendant la mar- 
che, aux renseignements, avec ordre de s'efforcer 
de surprendre des chouafs ou individus isolés, 
mais défense de tirer un coup de feu, sauf pour 
repousser une attaque. 

L'une de ces patrouilles rencontrait deux méha- 
ristes qu'elle prenait pour des chouafs et qu'elle 
invitait à s'arrêter ; quelques coups de feu étaient 
tirés sur les Touaregs qui, au lieu d'obéir à cette 
injonction, avaient pris la fuite ; Tun des méha- 
ras était blessé à la hanche, les deux Touaregs 
gagnaient les rochers, abandonnant leurs mon- 
tures que la patrouille ramenait au camp. 

Les nègres trouvés àOursel reconnaissaient ces 
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méharas comme étant la propriété, runde Bakha 
ag Azaouar, l'autre de Abda bon Abdelkader, des 
Kol Intouiiindu Hojrgar. 

Ces coups de feu nialoncontreux devaient avoir 
pour résultat certain d'anéantir nos projets de 
surprise pacifique qui étaient sur le point de réus 
sir et de créer encore le vide autour de nous. 

Nous étions alors campés au conlluent de Toued 
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El Abiod et de l'oued Tarât, à 25 kilomètres en- 
viron du point où était signalé le rassemblement 
recherciié. 

Hommes et animaux, quoique ayant fourni une 
longue étape pendant la journée, étaient en état 
de franchir pendant la nuit ces 2o kilomètres, 
mais non de devancer les deux Touaregs contre 

3ui la patrouille avait ouvert le feu. L'arrivée 
e méharas pendant la nuit dans la plaine de Tarât 



— si- 
ne pouvait qu'augmenter le désordre qu'y ferait 
déjà naître l'annonce de l'attaque survenue dans 
la soirée et accélérer la fuite. 

Mieux valait attendre le jour, mais pour arrêter, 
si possible, la fuite des Touaregs dans les mon- 
tagnes, les nègres emmenés d'Oursel et Si Abden- 
neni ag Ali étaient envoyés vers le campement de 
Bakha ag Azaouar. 

Le 29 décembre, nous remontions l'oued Tarât, 
véritable prairie de 600 mètres de largeur en 
moyenne, encaissée entre deux hautes falaises 
noires de grès ferrugineux. 

A 10 heures du matin, nous rencontrions au 
pâturage sans gardien et mettions au convoi trente 
méharas. Depuis ce moment, les groupes de trois 
ou quatre chameaux trouvés en liberté dans l'oued 
étaient fréquents. 

A une heure et demie, nous débouchions dans 
la plaine de Tarât ; de tous côtés on apercevait des 
groupes de chameaux abandonnés, des troupeaux 
de chèvres, moutons et ânes. Pour éviter le dé- 
sordre, toute nouvelle poursuite d'animaux était 
alors interdite aux méharistes. 

A 2 heures, Si Abdennebi ag Ali nous rejoi- 
gnit. Il était accompagné d'un Targui du Hoggar 
J[ui nous annonçait que croyant à l'arrivée d'un 
ort ghezi de Chaamoas, les Imrads Azgueurs, 
aussi bien que les Hoggar, s'étaient enfuis dans la 
montagne, emmenant ceux de leurs animaux qu'ils 
avaient pu rassembler ; les nègres envoyés la nuit 
précédente étaient partis les rassurer. 

Bientôt après, arrivaient sept Touaregs Hoggar 
en tenue de parade. Ayant reconnu du haut de 
leurs rochers, dans le groupe qui avait pénétré à 
Tarât, un officier français, ils s'empressaient de 
venir le saluer et d'affirmer ainsi leur respect pour 
les engagements pris par Moussa ag Amastane à 
In-Salah. 

Pendant le temps que nous avons passé dans le 
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Tassili, nous avona rencontré plusieurs fois des 
indigènes du Hogçar et nous avons été frappés de 
la confiance avec laquelle ils venaient à nous et 
d'une sorte d'affectation qu'ils mettaient â mon- 
trer aux Azgueurs les bonnes relations existant 
entre eux et nous. 

A 4 heures, le camp était installé sur un ma- 
melon à 200 mètres au Sud du puits de Tarât. 

Une centaine de chameaux ou méharas rencon- 
trés errant pendant la journée étaient laissés en 
liberté aux environs; les Hoggars étaient invités 
à emmener ceux de ces animaux leur appartenant 
et à laisser au pâturage ceux appartenant aux Az- 
gueurs. 

Le 30 décembre, un nouveau groupe de Hoggars 
et quatre Imrads des Azgueurs, parmi lesquels 
Bakna ag Azaouar et son frère Moussani, se pré- 
sentaient. 

Ceux-ci renouvelaient la demande de paix for- 
mulécvdéjà dans la lettre qu'ils avaient déposée 
en avril 1904 à la zaouïa de Témassinine. Il leur 
était répondu que, ne rencontrant pas les chefs 
azgueurs et, à leur défaut, voulant recevoir la 
soumission, non d'individualités, mais de collec- 
tivités, nous n'accepterions la soumission de leur 
fraction que si cette fraction : 

1° Envoyait un miad d'au moins 10 hommes 
âgés et influents ; 

2^ Fournissait une diffa de 20 chèvres ou mou- 
tons; 

3° Procurait les guides qui seraient nécessaires 
pendant notre séjour dans le Tassili; 

4° Assurait le transport du courrier jusqu'à 
Fort-Flatters ; 

5^ S'engageait à nous prévenir de tout rassem- 
blement en armes qui se préparerait contre nous 
et à adresser une lettre à iMoussa ag Amastane 
pour lui faire connaître les engagements pris vis- 
à-vis des Français. 
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Bakha ag Azouar et son frère Moussani accep- 
taient avec empressement ces conditions bienveil- 
lantes et faciles à remplir, affirmaient que les 
engagements pris par eux seraient scrupuleuse- 
ment observés par tous les indigènes des Dje- 
radjriouen, Kel Toberen et Kel Anras et se por- 
taient garants des actes des membres de ces trois 
fractions, mais nullement des méfaits qui pour- 
raient être commis par les indigènes du Tassili, 
étrangers à ces groupes. 

Les Djeradjriouen, Kel Toberen et Kel Ahras 
sont trois fractions d'Imrads des Oraghen, com- 

Erenant un total d'environ 300 familles. Ils ha- 
itent toujours le Tassili et la vallée deslghargha- 
ren; il leur est indispensable de pouvoir en toute 
sécurité faire pâturer leurs nombreux troupeaux 
de chameaux, ânes, chèvres et moutons, dans la 
vallée de Tarât et la région de plaines qui longe 
la bordure septentrionale du Tassili; ils sont, par 
suite, dans l'obligation de vivre en bonnes rela- 
tions avec ceux qui, occupant Témassinine, sont 
en mesure d'exercer leur autorité sur ces régions. 
Ce groupe ne relève point directement de Gue- 
dasen ag Abakada, chef des Oraghen, mais de 
Anakrouft ag Kelala. Or celui-ci, à cause de son 
grand âge et aussi de son manque d^énergie, 
n'exerce plus depuis longtemps sur ces Imrads 
qu'un pouvoir restreint, se bornant à la percep- 
tion de quelques redevances en nature qui sont 
encore assez régulièrement acquittées, plutôt par 
respect pour la tradition que par crainte d'une 
répression quelconque. 

L'autorité effective sur les Imrads de ces trois 
fractions est exercée par Bakha ag Azaouar. Cet 
Amrid se serait signalé autrefois dans les luttes 
entre Azgueurs et noggars, autant par son courage 
que par la sagesse de ses avis; il aurait même, à 
une époque que nous n'avons pas pu déterminer 
avec exactitude, su acquérir une influence suffi- 
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santé pour décider les Imrads du Hoggar et ceux 
du Tassili à mettre fin d'un commun accord et 
malgré l'opposition des nobles à une lutte qu'en- 
tretenait seule l'humeur batailleuse des nobles 
des deux confédérations, au grand détriment de 
leurs Imrads. 

N'est-ce point à son énergie que MM. Foureau 
et Villatte doivent d'être revenus sains et saufs 
d'Oursel, lorsque, en 1894, ils ont essayé de fran- 
chir les gorges septentrionales de Toued Mihero? 

Le 1®' janvier 1903, un miaa a une quarantaine 
d'Im.radb des Azgueurs apporiaii la diffa deman- 
dée, désignait deux guides connaissant tout le 
Tassili. 

Si Abdennebi ag Ali leur ûémontrait Tintérêt 
qu'il y avait pour les Azgueurs à se soumettre 
sans arrière-pensée, les assurait de Tappui des 
autorités françaiocs, si quelque préjudice leur 
était causé. 

Aussitôt après, Bakha ag Azaouar jurait sur le 
Coran qu'à partir de ce jour, les Djeradjriouen. 
Kel Toberen et Kel Aiiras se considéreraient 
comme sujets français au même titre que les 
Chaambas, ayant les mêmes droits et les mêmes 
devoirs, préviendraient le poste occupant Fort- 
Elatters de tout rezzou en préparation. De notre 
côté, nous remettions à Bakha agAzouarla lettre 
en français et en arabe, dont ci-dessous copie : 



Le capitaine Touchard, chef du bureau des affaires in- 
digènes de Touggourt, a, le i^" janvier 1905, reçu à Tarât 
la soumission d'un groupe d'imrad des Azgueurs, qui 
ont déclaré se soumettre entièrement, tant en leur nom 
qu'en celui de tous les membres des fractions dos Djeradj- 
riouen, Kel Toberen et Kel Ahras 

Se sont présentés comme Ke])ar de ces fractions : Bakha 
ben Mohammed Azacuar.Moussani ben Mohammed Azaouar, 
Sidi Ali Ould Amellassi, Boutta ben Mehaoudi. Salah ben 
Attan Boukouï, Ameiloul ag Adakhan, tous des Djeradj- 
riouen, Ghemaia ag Moussa, des Kel Toberen. 

Ces Imrads se sont engagés à faire connaître dans le plus 
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bref délai possible leur soumission à Moussa ag Amastane, 
seul intermédiaire actuellement entre l'autorité française et 
les Touaregs. 

Fait à Tarât, le !*''• janvier 1905, pour servir de sauve- 
garde au porteur et à tous les Imrads des fractions des Djc- 
radjriouen, Kel Toberen et Kel Ahras. 

A défaut de cachet autre, il a été apposé le cachet du 
caïd des Saïd Ouled Amor, Ftaït et Abadlia. 



Pour terminer la cérémonie et frapper les ima- 
ginations, un exploseur électrique mettait le feu à 
une charge de 10 cartouches de dynamite prépa- 
rée la veille à 200 mètres du camp; un tir avec 
le fusil modèle 1874 était exécuté par quelques- 
uns des meilleurs chasseurs d'antilopes des 
Chaambas. Il est à croire que les Azgueurs auront 
eu une haute opinion de la puissance de notre 
armement. 

Comme nous l'indiquerons par la suite, nous 
n'avons eu, jusqu'au jour où nous avons quitté 
Témassinine, qu à nous louer des fractions com- 
mandées par Bakha ag Azaouar; tous les engage- 
ments pris par ce dernier ont été tenus ; les guides 
fournis ont fait preuve de zèle, un courrier nous 
a relié à Fort-Flatters ; nous sommes en droit 
d'admettre que les Djeradjriouen, Kel Toberen et 
Kel Ahras continueront par l'intermédiaire de Si 
Abdennebi ag Ali, resté h Fort-Flatters, à entre- 
tenir les bonnes relations commencées. 

Les nouvelles se transmettent vite en pays 
arabe, elles sont encore plus rapides en pays 
touareg et rien de ce qui a été dit ou fait à Tarât, 
le 1" janvier 1905, ne pouvait rester ignoré des 
chefs azgueurs campés à Rhat. 

Devions-nous adresser alors une lettre à Gue- 
dasen et à Soltan Ahmoud, leur donnant rendez- 
vous à Djanet? Peut-être ; car certains ont affirmé 
par la suite que si nous n'avons pas rencontré 
ces chefs azgueurs, c'est parce que l'indigène des 
Kel Harir que, plus tard à Dider, nous avions 
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envoyé vers eux ne s'était point rendu à Rhat et 
parce que ces chefs azgueurs n'avaient pas osé se 
présenter sans être pourvus d'un sauf-conduit. 

D'autres, au contraire/ ont prétendu que s'ils 
n'avaient point cherché à nous attaquer à Djanet 
ou dans les gorges des environs, la cause est que 
le gouverneur turc de Hhat n'a point consenti à 
mettre à leur disposition les armes qu'ils deman- 
daient et s'est opposé à ce qu'un appel soit adressé 
aux populations du Fezzan. 

Quoi qu'il en soit, nous n'avons point adressé 
de lettres de Tarât à Hhat, parce que nous espé- 
rions, en traitant directement avec les Imrads, 
obliger les chefs azgueurs à reconnaître la néces- 
sité de faire des avances et, surtout, parce qu'on 
nousftiisait un tableau tel des difficultés de marche 
dans la partie méridionale du plateau du Tassili, 
que nous doutions de pouvoir faire passer, à tra- 
vers les rochers, nos méharas et chameaux habi- 
tués au sable, et que nous ne voulions pas donner 
par écrit, aux chefs azgueurs, un rendez-vous 
auquel nous n'étions pas certain de nous rendre. 

En même temps nous disions bien haut pour 
que cela soit rapporté à Rhat, notre intention de 
parcourir le Tassili et d'en reconnaître les prin- 
cipales routes et, à moins d'ordres venus de Témas- 
sinine, d'aller à Djanet. 

Nous chargions Bakha ag Azaouar de faire sa- 
voir que ceux qui viendraient avec des intentions 
pacifiques seraient traités en amis, mais que tout 
acte d'hostilité ou même de malveillance serait 
sévèrement réprimé. 



De Tarât à Djanet. 

Avant d'arriver à Tarât, Si Abdennebi ag Ali* 
nous avait dit que de ce point nous pourrions en 
cinq jours atteindre Djanet par la route d'Askaou. 
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Quand il s'agit d'arrêter avec les guides l'iti- 
néraire à suivre, des difficultés imprévues furent 
reconnues; on nous persuada que nos méharas 
et chameaux, déjà fatigués par une longue mar- 
che et par la rareté de pâturages réconfortants, 
étaient dans l'impossibilité de suivre cette route, 
qui, paraît-il, est très accidentée ; on nous con- 
seilla de traverser le plateau du Tassili en sui- 
vant la ligne de partage des eaux du bassin de 
l'oued Erinerin et du bassin de Toued Mihero, 
de gagner Dider, près des sources de cette der-- 
nière rivière, et, cle là, descendre dans la plaine 
d'Admar. 

Le risque de perdre nos animaux de transport 
était un danger trop grand pour que nous con- 
sentions à nous y exposer sans nécessité absolue ; 
aussi la route de Dider, quoique bien plus longue 
que celle d'Askaou, fut-elle choisie. 

Il peut paraître étrange que la ligne de partage 
des eaux de deux bassins ait été représentée 
comme une voie d'accès relativement facile ; 
cette ligne est, en général, formée par une arête 
plus ou moins élevée, mais plus accidentée que 
les parties basses ; sur le plateau du Tassili, au 
contraire, les divers ravins qui, au Sud de Tarât, 
alimentent l'oued Erinerin et l'oued Mihero 

f)rennent naissance dans une vaste hamada cail- 
outeuse, presque plane dans son ensemble et 
légèrement inclinée du Sud au Nord ; ces ravins, 
peu profonds près de leurs sources, s'enfoncent 
au-dessous du niveau des plateaux, au fur et à 
mesure qu'ils s'éloignent de leurs points d'origine 
et atteignent le thalweg du bassin par des gorges 
bordées de falaises rocheuses très élevées que les 
animaux ne peuvent franchir. 

Les Djeradjriouen, en nous conseillant la route 
de Dider, n'ont-ils eu exclusivement pour but 
que de nous faire suivre la voie la moins diffi- 
cile ? N'ont-ils pas en même temps voulu donner 
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aux chefs azgueurs réunis à Rliat le temps de 
prendre uno décision et emprcher que nos méha- 
ristes ne rencontrent entre Tarât et Askaou la 
famille et les troupeaux de Guedasen, chef de la 
confédération des Azgueurs, qui, nous Tavons su 
beaucoup plus tard, se trouvaient dans cette par- 
tie du Tassili ? Ceux qui compareront, au cours 
de tournées suivantes, la route d'Askaou avec 
celle de Dider pourront seuls en juger. 

Quand nous demandions des renseignements 
détaillés sur la voie proposée, on nous répondait : 
« Pas de montagnes, pas de coupures infranchis- 
sables, mais c'est le Tassili. » 

11 faut y être passé pour comprendre ce que 
cette région du Tassili présente de difficultés 
pour un convoi de chameaux, habitués aux sables 
ou terrains de chott du cercle de Touggourt ou 
de l'annexe d'El Oued. Partout, le sol couvert de 
pierres noires tranchantes au milieu desquelles, 
contournant les obstacles, serpente un sentier 
formé par le passage des animaux qui, depuis 
longtemps, suivent, sans s'en écarter un instant, 
les traces de ceux qui les ont précédés. Sur ce 
sentier même, des éclats de pierre usent rapide- 
ment ou coupent la |)lante des pieds des cha- 
meaux élevés dans les pays de sables ; les taches 
de sang laissées sur les cailloux par nos bètes de 
selle ou de bât auraient suffi pour indiquer notre 
passage. 

Sur le plateau, nulle végétation ; dans les dé- 
pressions, de l'eau en abondance, mais des pâtu- 
rages en général peu riches. 

Pendant le jour, au mois de décembre, le ther- 
momètre marque parfois à l'ombre + 27° centi- 
grades; pendant la nuit, il s'abaisse jusqu'à — 10**. 
Voilà ce que voulait nous dire cette réponse : 
(( Tassili ! Tassili ! » qui était faite à toutes nos de- 
mandes de renseignements. 

Le 3 janvier 1905, nous quittions Tarât. 
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Le 7 janvier, les méharistes d'avant-garde sur- 
prenaient, abrité contre le froid au milieu des 
rochers, un campement de quatre tentes des Kel 
Harir. Parmi les hommes qui s'y trouvaient était 
le fils du kebir du petit village de Ilarir. 

Cet indigène, après avoir fait quelques difficul- 
tés pour consentir à souiller ses regards de la vue 
du Kafer (Infidèle), finissait par témoigner des 
sentiments tout autres et promettait de se rendre 
à Rhat, pour confirmer aux chefs azgueurs et au 
chef de la zaouïa des Senoussia de Djanet Fan- 
nonce de notre prochaine arrivée à Djanet et de 
notre vif désir d'entrer en relations avec eux, 
soit pacifiquement, soit autrement, suivant leur 
choix. Il acceptait même 20 francs, avec lesquels 
il devait acheter à Rhat du sucre, qui nous serait 
remis à Djanet, et ce malgré l'assurance qui 
lui avait été donnée que, à défaut de marchan- 
dises, nous récupérerions sur lui ou les siens ces 

débours. r- "-^""^AR 1 

Dider. j ' 'l'.rlI^îLJ 

Le 9 janvier, nous atteignions Dider, cuvette 
d'un diamètre de 6 à 8 kilomètres, formée non 
loin de la bordure méridionale du Tassili par la 
rencontre de divers ravins affluents de l'oued 
Mihero. On ne saurait mieux comparer ces 
cuvettes fréquentes dans le Tassili qu'aux ronds- 
points que forme dans une foret la rencontre de 
plusieurs routes. D'un niveau inférieur d'environ 
15 à 30 mètres à celui du plateau environnant, 
ces cuvettes, de dimension variable, ont un fond 
de dépôts alluvionnaires sur lequel croissent 
divers végétaux qui assurent la nourriture des 
chèvres et chameaux. 

Ayant en abondance l'eau et les pâturages, il 
convenait de s'arrêter là quelques jours pour 
remettre les animaux de leurs fatigues, leur don- 
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ner les soins nécessaires à la continuation de la 
route ; trois jours devaient suffire pour laisser 
reposer nos betes, coudre des semelles de cuir 
sur la partie spongieuse des pieds crevassés ou 
coupés par les pierres, remettre en état les vête- 
ments et l'équipement des méliaristes, permettre 
à quelques hommes atteints d'oreillons de recou- 
vrer leurs forces. 

Le 10 janvier, Si Abdennebi ag Ali, accompa- 
gné de quatre hommes, se rendait à Harir, situé 
à environ 20 kilomètres à l'Ouest de Dider, et n'y 
voyait que deux nègres qui prenaient la fuite 
dans la montagne à son approche. La plupiart des 
Kel Harir étaient à cette époque, avec leurs trou- 

[)eaux, dans les ravins du Tassili etde l'Adrar, à 
a recherche de pâturages. Les quelques vieil- 
lards ou nègres à demi sauvages, restés dans le 
village, avaient évacué leurs habitations, pour se 
réfugier dans une région voisine, presque inac- 
cessible à des gens de plaine. 

Harir est un ensemijle d'une quarantaine de 
petits gourbis eh pierres sèches, couverts de 
pierres, troncs de palmiers et branchages. Ces 
gourbis ont une ouverture pour y pénétrer, mais 
n'ont ni portes ni fenêtres. Cinq à six cents pal- 
miers épars dans un ravin bordé de hautes falai- 
ses sont arrosés parla principale source de l'oued 
Mihero, laquelle coulerait, dit-on, en abondance 
en toute saison. Entre les palmiers, quelques 
vignes, quelques figuiers produisant des fruits de 
très petite dimension, mais d'un goût assez agréa- 
ble. Les dattes qui nous ont été rapportées 
avaient l'aspect d'un petit gland de France ; les 
figues, séchées fortement, aplaties et enfilées en 
chapelets, n'avaient guère plus de 2 centimètres 
de diamètre. 

Pour atteindre Harir, il faut descendre le long 
des falaises qui bordent le ravin, coupées seule- 
ment par deux sentiers très difficiles, dans les- 
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quels on n'aventure en général que les ânes de la 
région, mais rarement des méharas. 



Vol de méharas par les Mokarassen . 

Le H janvier, vers onze heures, on s'aperce- 
vait que sept méharas au pâturage s'étaient 
écartés du troupeau et avaient été enlevés vers 
sept heures du matin par deux rôdeurs qui avaient 
dû, pendant plusieurs jours, nous suivre de loin 
à Talfût d'un vol à commettre. Vingt méharistes 
étaient désignés aussitôt, mais, devant aller cher- 
cher leurs animaux à quelques kilomètres, ne 
partaient qu'à deux heures de l'après-midi, sous 
le commandement de Saoud ben Slimane, de 
Taïbet el Gueblia. 

Comme guide, marchait avec eux Mohammed 
Bougheni ag Sidi Ali, principal kebir des Kel 
Toberen, qui, ne s'étant point trouvé à Tarât le 
1" janvier, était venu nous rejoindre à Dider et 
faire ainsi acte de soumission. 

Quatorze de ces méharistes regagnaient le camp 
de Dider dans la nuit du 13 au 14 janvier et rame- 
naient avec eux un indigène de la fraction des 
Ait Lohène du Hoggar, nommé Mohammed Yahia 
ag Kenan Alehza, et cinquante-six chamelles ou 
chamelons lui appartenant et aussi un des méha- 
ras volés. 

Les six autres méharistes, avec le kebir des 
Kel Toberen, Mohammed Bougheni ag Sidi Ali, 
revenaient dans la soirée du 14 janvier, rame- 
nant un jeune indigène de la fraction des Moka- 
rassen des Azgueurs nommé Mohammed ag Zeni 
ag Abdelkader, et six méharas appartenant à la 
fraction de ce dernier. 

L'^audition de ces méharistes et des deux hom- 
mes qu'ils avaient amenés nous fit connaître ce 
qui suit : 
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Les Mokarassen forment une petite fraction des 
Imrads des Azgueurs qui peut à peine mettre sur 
pied une soixantaine d hommes. Quoique peu 
nombreux, ils sont très redoutés à cause de leur 
audace et de la supériorité de leur armement. Ils 
ne vivent guère que de pillage, au détriment des 
Hoggar, des Azgueurs et des caravanes venant du 
Souaan. C'est parmi eux que Guedasen recrute 
lee hommes entreprenants uontil a parfois besoin, 
pour assurer sa police saharienne. 

Ce sont les Mokarassen qui ont assassiné le 
nommé Ahmed Bey, neveu de Si Abdennebi ag 
Ali, lorsqu'il revenait de l'Air vers Témassi- 
nine, rapportant le courrier de la mission Fou- 
reau-Lamv. 

Les Mokarassen n'ont d'autres amis que les Ait 
Lohène du Hoggar, auxquels les lient quelques 
mariages et aussi quelques coups de main entre- 
pris en commun sur des caravanes. 

Or, l'un d'eux, nommé xMelleï agZeni ag Abdel- 
kader, campé dans la région montagneuse de 
TAdrar, entre Dider et Afara, s'étant fait accom- 
pagner de son nègre, le nommé Nakour, s'était 
mis à nous suivre, espérant que nous abandonne- 
rions sur notre route des chameaux qu'il pourrait 
utiliser après un repos, ou que certains de nos 
animaux, au pâturage, s'écarteraient du troupeau 
et pourraient être enlevés sans qu'on s'en aper- 
çoive immédiatement. Ce dernier cas s'était pré- 
senté. 

En emmenant nos animaux, Melleï ag Zeni ag 
Abdelkader et son nègre avaient rapidement 
dirigé leurs prises vers le Sud et, passant près du 
campement oe Mohammed Yahia ag Kenan Alehza, 
des Ait Lohène, l'avaient prévenu de ce qu'ils 
avaient fait, lui avaient conseillé de s'éloigner par 
crainte d'une poursuite. Celui-ci avait rassemblé 
ses chameaux et s'était mis en route, mais pas assez 
rapidement cependant pour que nos méharistes ne 
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l'aient rejoint. Gomme ceux-ci avaient toujours 
suivi les traces des voleurs, Mohammed Yahia ag 
Kenan Alehza ne pouvait pas nier qu'il les avait 
rencontrés et qu'il avait connaissance du vol 
commis. 

Comme il mettait de la mauvaise volonté à 
diriger et à aider les recherches, les méharistes, 
suivant l'usage, avaient ramené avec eux l'homme 
et les animaux. 

Six de ces méharistes seulement dont les mon- 
tures n'étaient pas à bout de forces, avaient con- 
tinué leurs recherches avec le kebir des Kel 
Toberen et avaient été assez heureux pour trouver 
le campement des voleurs et, dans ce campement, 
six méharas et le frère de l'un des coupables. 

Mohammed Yahia ag Kenan Alehza revendiqua 
bien sa qualité de Ait Lohène du Hoggar, relevant 
de Moussa ag Amastane et par suite d'In-Salah ; 
mais sa connivence avec les auteurs du vol était 
par trop évidente ; en outre, Si Abdennebi ag Ali 
affirmait que l'un de ses frères avait pris part à 
l'assassinat de Ahmed Bey, avec lequel il avait fait 
route depuis Iferouane jusqu'au moment de sa 
mort. 

Il fut remis en liberté, avec promesse que ses 
chameaux lui seraient restitués en échange de nos 
méharas volés. Ceux-ci ne nous ont pas encore été 
ramenés, quoique nous ayons appris plus tard que 
trois d'entre eux avaie*nt été repris par les Ait 
Lohène sur les Mokarassen ; nous espérons qu'ils 
seront restitués et nous rendrons alors les animaux 
gardés en gage, lesquels sont en ce moment, 
partie à Tarât chez Bakha ag Azaouar, partie à 
Témassinine auprès de Si Abdennebi ag Ali, par- 
tie au pâturage près de Fort-Lallemand. 

Nous aurions bien voulu lancer un nouveau 
groupe à la recherche des Mokarassen et de nos 
méharas ; mais nous étions dans l'obligation de 
ménager nos montures déjà très fatiguées si nous 
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voulions atteindre Djanet, ainsi que nous rayions 
fait savoir aux chefs azgueurs ; d'un autre côté, la 
question des vivres nous préoccupait vivement et 
nous imposait de ne point prolonger notre séjour 
loin de Témassinine. La poursuite des Mokaras- 
sen fut donc remise au retour, s'ils avaient 
l'imprudence de rester encore à portée. 
' Le 15 janvier, une partie des méharistes étaient 
renvoyés vers le Nord ; les uns devaient aller cher- 
cher, auprès de TOglat Tissindjal, dans l'oued 
Lézy, les vivres que pour le retour nous avions 
cachés dans les rochers et devaient nous apporter 
ces vivres au confluent de Toued Mihero et de 
l'oued Dorcet; les autres devaient rentrer à 
Témassinine avec leurs animaux déià fatigués et 
nous faire envoyer, vers Aïn el Hadjadj ou Men- 
ghough, de la farine et des dattes pour la fin de la 
tournée. 

Le même jour, nous quittions Dider et, par un 
sentier très difficile, descendions l'escarpe qui 
termine le plateau du Tassili au-dessus de la plaine 
d'Admar. Cette descente fut des plus pénibles 
pour le convoi ; on dut décharger les chameaux 
et porter les charges à main d'homme. 

Des sacs de farine furent éventrés par les pointes 
de rochers. 

Le 19 janvier, vers deux heures de l'après-midi, 
nous arrivions à Djanet. 

Djanet. 

Djanet est un groupe de villages et de planta- 
tions de palmiers situés dans la rivière dite Edje- 
riou, à environ 60 kilomètres au Sud-Ouest de 
Rhat. 

Un homme à pied ou monté sur un âne peut, 
en suivant des sentiers de chèvres, se rendre de 
Djanet à Rhat en quinze heures, tandis que les 
caravanes de chameaux mettent trois jours, soit 
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paFj la route du Nord, soit par la route du Sud, 
pour se rendre de Tun de ces points à Tautre. 
Djanet comprend 6 villages ou hameaux : 




ËuU«4Jn du ComtlA a&lftfii^ua Trinçâi» 



1° Akhahamat; 
2° Zellouaz; 
3^ La Zaouïa ; 
4« ElMihan; 
S« Djahil ; 
6« Eferi. 
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Il semble que : Akhahamat renferme 40 feux 
(25 maisons, 15 huttes); Zellouaz, 60 feux 
(40 maisons, 20 huttes) ; la Zaouïa, 4 feux (4 mai- 
sons, la Zaouïa proprement dite); El Mihan, 70 
feux (60 maisons, 10 huttes); Djahil, 130 feux 
(90 maisons, 40 huttes). 

La population totale de Djanet paraît être de 
1.200 habitants. 

Elle a, en 1888, fourni 420 hommes armés aux 
Azgueurs pour le sac de Rhat et s'est accrue 
depuis. Elle peut, dit-on, réunir actuellement 
près de 300 hommes en armes. 

Le nombre des palmiers doit être de 15.000 à 
20.000. 

Les palmiers ne sont pas irrigués, ils s'abreu- 
vent directement dans la nappe aquifère peu éloi- 
fnée du sol ; les puits, très nombreux, sem- 
lables à ceux décrits par Duveyrier pour le 
Fezzan, servent à l'irrigation de cultures faites 
entre les palmiers ; leur profondeur varie de 
0™oO à 7 mètres. L'eau est puisée à l'aide de 
zébus ou d'ânes. 

Si Abdennebi, envoyé en avant et arrêté par 
un poste que les gens de Djanet avaient placé sur 
le sentier conduisant à la vallée, réussissait à 
s'aboucher avec les notables de Zellouaz, et venait 
nous attendre avec quatre vieillards de ce village, 
protestant des intentions pacifiques de la popula- 
tion. 

Aucun chef des Azgueurs ne se trouvait 
là, tous étant occupés à percevoir les droits de 
coutume à Rhat sur les caravanes du Soudan. 

L'absence de Guedasen et de Soltan Ahmoud 
enlevait à Djanet une grande partie de son intérêt, 
car nous avions conservé un faible espoir de ren- 
contrer les nobles dans cette oasis, de traiter avec 
eux des relations qu'ils entendaient entretenir avec 
l'Algérie et nous ne doutions pas que la vue de 
cent cinquante méharistes bien armés, ayant 
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réussi à passer pacifiquement dans les parties du. 
Tassili jusqu'alors vierges de toute incursion des. 
Chambaas, ne contribuât à leur inspirer des sen- 
timents conformes à nos désirs. 

Cette absence aurait pu être heureuse, s'il y 
avait eu à Djanet une personnalité comme Bakha. 
ag Azaouar, capable de grouper autour d'elle 
toutes les volontés des Imradsde ces villages. 

En ignorant les nobles, nous ignorions les rede- 
vances des Imrads et les droits de passade perçus 
sur les caravai^es. Nous nous réservions amsi toute 
liberté pour supprimer, quand il nous aurait plu, 
les impôts par lesquels les caravanes du Soudan 
achètent la neutralité, mais non la protection 
efficace d'un petit groupe de pillards. 

Au lieu de cela, nous trouvions des groupes 
n'ayant d'autre volonté que celle de leurs maîtres, 
obéissant à une consigne venue de Rhat et ins- 
pirée par les Senoussia et qui pouvait se résumer 
en cette formule : « Accepter toutes nos demandes, 
s'y soumettre sans récriminations, ne prendre 
aucun engagement, sous prétexte que personne 
n'avait qualité pour cela et attendre les événe- 
ments qu'on se réservait de juger à Rhat. » 

Le 20 janvier, laissant le goum au camp placé 
à l'extrémité septentrionale des cultures, nous vi- 
sitions Djanet, accompagnés de dix deïras et de Si . 
Abdennebi. Nous passions devant Akhahamat sans 
voir le village, caché par les palmiers et les clô- 
tures de jardins; ce village ne fut aperçu que le 
soir, en rentrant au camp. Bâti dans la plaine, il 
est construit en argile et pierres. 

Bientôt, nous arrivions au pied de Famas des 
blocs de pierres sur lequel est construit Zellouaz, 
et nous apercevions sur la mosquée un drapeau 
rouge à croissant blanc (drapeau turc). Tous les 
hommes étaient en armes sur les terrasses. A Ta- 
rât, on nous avait déjà prévenu que tous les ven- 
dredis on arborait le drapeau turc sur la mosquée 
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de Zellouaz, mais nous ne l'avions pas cru, ayant 
déjfi re(:u plusieurs renseignements du m(^me 
genre reconnus faux par la suite. 

Le 20 janvier était un vendredi; invités à des- 
cendre de leurs rochers, les habitants répondaient 
qu'ils nous laissaient libres de voir et de faire 
tout ce qui nous plairait, mais qu'ils n'osaient 
point quitter leurs maisons. 

Cependant, peu après, deux des vieillards vus 
la veille venaient vers nous. Avec eux, nous con- 
tournions le village et débouchions sur une petite 
place très propre sur laquelle ouvre la rue princi- 
pale et peut-être unique de Zellouaz; sur cette 




PLACE DE ZELLOUAZ 



5 lace sont élevées une dizaine de huttes coniques 
e nègres, huttes très propres et en bon état. 
Là arrivaient successivement et timidement, 
l'un après l'autre, la plupart des hommes de Zel- 
louaz, tous fort bien vêtus, armés de la lance, 
poignard, sabre et d'un fusil. 

Si Abdennebi expliquait aux: gens de Zellouaz 
que les Français ne cherchaient que la paix, parce 
qu'ils étaient assez forts pour l'imposer à ceux 
qui ne l'acceptaient pas de bonne grâce, qu'après 
entente avec le Sultan de Constantinople, Djanet 
appartenait à la France comme point de jonction 
entre l'Algérie et le Soudan. Interrogés sur la 
provenance du drapeau turc, les habitants répon- 
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daient que, peu avant le passage de la mission 
Foureau-Lamy, le pacha de Tripoli avait envoyé 
quatre drapeaux : l'un pour Barakat, le deuxième 
pour Feouet,le troisième pourDjanet,le quatrième 
pour le Hoggar, mais que ce dernier n'était 
jamais parvenu à destination ; ils ajoutaient que 
jamais aucun officier, fonctionnaire ou soldat turc 
n'était venu à Djanet; que jamais les habitauts 
de Djanet n'c^vaient payé d'impôt aux Turcs. 

11 est probable que ces drapeaux ont été distri- 
bués par les Senoussia, sans que les autorités, 
tripolitaines soient intervenues: les indigènes de 
Djanet considèrent ce drapeau comme un emblème 




ZAOUIA DES SENOUSSIA 



religieux plutôt que comme un symbole de dé- 
pendance vis-à-vis de la Turquie. 

A notre demande, ils l'ont descendu. 

Après être resté environ trois quarts d'heure à 
Zellouaz et y avoir fait l'achat de 100 francs de 
dattes, nous invitions l'oukil du cheikh Senoussi, 
qui se trouvait là, à nous faire visiter la zaouïa. 
Il y consentit d'assez mauvaise grâce. 

Entre Zellouaz et la zaouïa, à environ 300 mè- 
tres de notre route, abrité derrière les rochers, 
était un groupe d'indigènes en armes. 

A l'aide de la lunette, on comptait trente têtes. 
L'oukil du cheikh Senoussi, envoyé, ramenait 
quatre d'entre eux, véritables arsenaux ambulants 
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d'armes de pacotille. Les trente indigènes appar- 
tenaient à la smala de Solîan Ahmoud, et il était 
bien vite rendu évident que leur attitude était le 
résultai de la peur plutôt que d'intentions agres- 
sives. 

L'ascension de la gara sur laquelle les bâti- 
ments de la zaouïa sont élevés étant assez pénible, 
le temps étant limité et pouvant, du bas, juger de 
Tensemble, nous renoncions à cette visite, qui ne 
présentait vraisemblablement rien d'intéressant. 

La zaouïa proprement dite est formée par un 
grand bâtiment rectangulaire en pierres, argile, 
crépi au plâtre. Il doit mesurer environ 40 mètres 
sur 20 mètres. 



El Mihan. 



A El Mihan, un village sale et délabré sur un 
mamelon, la population entière avait évacué le 
village et se tenait tapie derrière les rochers qui, 
au Sud-Est, dominent les habitations. 

Quatre hommes d'aspect misérable consentaient 
à descendre et à nous accompagner vers Djahil; 
leurs kebar et ceux de Djahil étaient, disaient-ils, 
partis depuis plusieurs jours pour affaires dans le 
Sahara. 

A l'entrée des cultures de Djahil attendait une 
quinzaine de notables. Leurs vêtements témoi- 
gnaient d'une certaine aisance. 

Après avoir traversé une partie de la palmeraie 
et des groupes de cases précédant les maisons, 
nous nous arrêtions à 100 mètres du village. 

Les indigènes nous disaient alors : « D'ici, vous 
pouvez voir le village, prendre tous renseigne- 
ments c|ui vous seront utiles; à l'intérieur, vous 
ne verriez rien de plus; nos femmes ont peur et 
s'affolent, vous nous feriez plaisir en n'allant pas 
plus loin. » 
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On voyait sur les terrasses les femmes qui se 
déchiraient le visage, on les entendait hurler; de 
loin, c'était un grouillement de corps humains 
qui s'agitaient sur le village ; les cris répercutés 
par les rochers faisant paraître cette foule peut- 
être plus considérable qu'elle n'était en réalité. 

Djahil est habité partie par des Imrads Azgueurs, 
partie par des ladhanaren. 

Jugeant inutile d'augmenter le trouble de cette 
cohue, nous ne pénétrions pas dans le village, 




nous visitions la palmeraie, puis nous reprenions 
le chemin du camp, accompagnés parles notables 
de Djahil. 

Peu après le coucher du soleil, les habitants de 
Zellouaz envoyaient quatre sacs de dattes à titre 
de diffa. 

Le 21 janvier, nous désirions quitter Djanet le 
plus tôt possible, car nos chameaux n'y avaient 
rien trouvé à mettre sous la dent et étaient très 
faibles; en outre, il était à craindre que les vivres 
ne suffisent pas pour atteindre Mihero, où devait 
nous rejoindre le convoi qui était à Lézjr. 

Au lieu de partir à six heures et demie ou sept 
heures du matin suivant Thâbitude, il n'était pos- 
sible de lever le camp qu'à onze heures du matin, 
parce que les indigènes de Akhahamat et de Zel- 
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louaz avaient organisé auprès du camp un marché 
où les méharistes achetaient plusieurs quintaux 
de dattes pour les chameaux, quelques coton- 
nades, du filali et objets divers. 



. Nouvelle répression du vol de méhara»- 
commis par les Mokarassen. 

Le 25 janvier, nous étions campés dans la plaine 
d'Admar, dans le cirque de Toued Ouarhirhen, 
au pied de la falaise méridionale du Tassili. Les 
patrouilles avaient relevé des traces récentes de 
campement de la fraction de Mokarassen à la-r 
quelle appartenaient Melleï ben Zeni/ ben Abdel- 
Kader et son nègre Amour, auteurs du vol de 
méharas commis à notre préjudice à Dider le 
H janvier. 

Deux groupes de tentes étaient signalés, Tun se 
dirigeant vers TEst, l'autre vers le Sud-Ouest. 
Dans la première direction étaient lancés 18 mé- 
haristes, sous la conduite de Brahim ben Amrane, 
des Chambaas d'El Oued, et Ben Seddik ben Ahmed 
ben Taïeb, des Saïd Ouled Amor ; dans la deuxième, 
15 méharistes, sous le commandement.de Saoud 
ben Slimane, de Taïbet el Gueblia et Salem ben 
Bou-Tayeb, des Chaambas d'El Oued. 

Le groupe de Brahim ben Amrane et de Ben 
Seddik ben Ahmed ben Taïeb nous rejoignait le 
30 janvier au confluent de Toued Mihero et de 
Toued Dorcet. Il avait rencontré le campement du 
nommé Ali ben Betka, kebir des Mokarassen, oii 
il n'avait trouvé que des femmes, les hommes 
ayant pris la fuite, il ramenait 7 méharas, 60 chè- 
vres, 17 ânes. 

Le groupe de Saoud ben Slimane et de Salem 
ben Bou-Tayeb, ayant dû pousser sa poursuite 
assez loin vers le Sud, nous rejoignait seulement 
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le 4 février dans la vallée des Ighargharen, près 
d'Oursel. 

Ces méharistes avaient rencontré Ben Khatkhat, 
Tun des principaux acteurs dans le massacre de la 
mission Flatters, aujourd'hui soumis et pardonné 
en même temps que tous les Hoggar. 

Ben Khatkhat leur avait fourni un guide qui, 
après une marche assez rapide de plusieurs jours, 
les conduisait auprès .d'un campement de Moka- 
rassen. Ceux-ci, surpris au point du jour, réus- 
sissaient néanmoins à prendre la fuite, abandon- 
nant un de nos méharas volés et onze autres 
chameaux leur appartenant. 

Trois méharistes continuaient la poursuite, lais- 
sant en arrière leurs compagnons, dont les mon- 
tures étaient fatiguées. 

- Ces trois hommes retrouvaient deux des Moka- 
rassen, le nommé Melleï ben Zeni ben Abdelkader, 
auteur du vol commis à Dider, et le nommé Bou- 
khena ag Moussa. 

Embusqués dans les rochers, les Mokarassen 
armés, Tun d'un fusil modèle 1874, l'autre d'un 
fusil modèle 1886, tenaient tête aux trois méha- 
ristes. 

Bel Messaoud ben Younès, des Chaambas d'El 
Oued, réussissait à blesser Melleï ben Zeni ben 
Abdelkader à la poitrine et Boukena ag Moussa à 
la tête. Les Mokarassen, nialgré leurs blessures, 

f)arvenaient à s'enfuir au milieu des rochers où 
es méharistes, exténués par une marche de plu- 
sieurs jours et plusieurs nuits sans repos, ne pou- 
vaient les suivre. 

D'après les renseignements rapportés à Temas- 
sinine par Bakha ag Azaouar, les cadavres de 
Melleï ben Zeni ben Abdelkader et de Boukena 
ag Moussa auraient été retrouvés au milieu des 
rochers; le froid aurait achevé l'œuvre des balles. 
D'après d'autres indigènes du Hoggar et des 
Azgueurs venus à Touggourt le 25 avril, Melleï 
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ben Zeni ben Abdelkader et Boukhena ag Moussa 
auraient été retrouvés évanouis par leurs parents 
et ne seraient pas encore morts. 

En outre, les Ait Lohène, dont nous avions pris 
les chameaux en gage, auraient rencontré le nègre 
Nakour se dirigeant vers TAïr et lui auraient 
coupé la gorge, pour le punir du vol de nos méha- 
ras, qui auraient pu amener un conflit entre les 
Touaregs et nos méharis tes. 



Vor d'un sabre par un indigène des Kel Harir. 

Dans la nuit du 28 au 29 janvier, un méhariste, 
le nommé Mammar ben Laïb, laissait hors du 
camp, malgré les recommandations faites chaque 
jour, non seulement son méhari entravé au pâtu- 
rage, mais encore sa rahla et son sabre. Au matin, 
le sabre avait disparu. 

L'enquête faite par les meilleurs chercheurs de 
traces établissait qu'un rôdeur était, pendant la 
nuit, passé non loin des petits postes, avait essayé 
d'amener dans la montagne le méhari isolé et, ne 
pouvant lui faire gravir certains rochers, l'avait 
abandonné, mais avait emporté le sabre. Il était 
probable que le vol avait été commis par un des 
Kel Harir campés dans la région. 

A cette fraction nous avions déjà à reprocher et 
le soin que ses membres avaient mis à s'éloigner 
de nous et la non-exécution des promesses du fils 
du kebir du village de Harir, lequel s'était engagé 
à nous faire connaître, à Djanet, les intentions 
des chefs azgueurs et à nous rapporter de Rhat 
des marchandises payées d'avance. 

Mammar ben Laïb recevait l'ordre de recher- 
cher son sabre. Le 9 février, il nous rejoignait 
auprès de TOglat Tissindjal ; il avait, après de 
longues et pénibles recherches, retrouvé le cam- 
pement du coupable. Les hommes des Kel Harir 
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avaient pu prendre la fuite, emportant avec leurs 
armes celle dérobée le 29 janvier. 

Aux femmes et aux vieillards restés auprès des 
tentes, les méharistes déclaraient qu'ils étaient 
chargés de punir l'escroquerie du fils du kebir des 
Harir et le vol du sabre et que, si l'arme et l'ar- 
gent n'étaient pas restitués à bref délai, de nou- 
veaux groupes de méharistes seraient lancés contre 
les Kel Harir. Ils ramenaient 140 chèvres et 
23 ânes. 

Bientôt après, les Kel Harir envoyaient à Tarât 
quelques-uns des leurs rapportant le sabre et 
quatre pièces de 5 francs, et priaient Bakha ag 
Azaouar d'intercéder pour que de nouvelles repré- 
sailles ne soient point exercées contre leur, frac- 
tion. 

Le 23 février, Bakha ag Azaouar lui-même 
venait à Témassinine s'acquitter de sa mission. 
Nous étions trop heureux d'avoir une occasion 
d'augmenter son influence sur les Imrads des 
Azgueurs, pour ne point lui donner satisfaction. 
Non seulement nous promettions de ne point causer 
d'autre dommage aux Kel Harir, mais nous re- 
mettions en liberté, sur sa demande, le nommé 
Mohammed ag Zeni ag Abdelkader, des Mokaras- 
sen, ramené prisonnier à Dider le 14 janvier. 

Courrier arrivé des Azgueurs à Touggourt 
le 22 avril 1905. 

Le 2 février, Moussani ag Azaouar nois rap- 
portait de Témassinine, dans Foued Mihero, un 
paquet de lettres et de journaux venus de Touff- 
gourt. Comme il repartait pour Tarât, nous le 
chargions de faire parvenir à Rhat, à Guedasen 
ag Abakada et à Soltan Ahmoud, des lettres par 
lesquelles nous signifiions à ces chefs azgueurs 
notre vif désir d'entrer en relations avec eux. 
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Le 22 avril, arrivaient à Tougffourt quatre 
Touaregs (deux des Aït Lohène du Hoggar, deux 
desKel Toberen). Les deux premiers venaient ré- 
clamer les chameaux leur appartenant et pris en 
giffe de la restitution de nos méharas volés à 
ider. (Ces animaux seront rendus à leurs pro- 
priétaires, Guedasen ag Abakada s'occupant en ce 
moment de retirer nos méharas des mains des 
Mokarassen.) Les deux autres apportaient quel- 
ques marchandises et en particulier de Talun. 

Tout ce qui sera possible sera fait pour qu'ils 
échangent ces marchandises dans de bonnes con- 
ditions contre du blé, des dattes et des coton- 
nades. 

Ces quatre Touaregs nous apportaient des lettres 

3ue leur avait remises Si Abdennebi ag Ali, lors 
e leur passage par Témassinine. 

Ci-dessous traduction de ces lettres, auxquelles 
nous joignons quelques explications indispensa- 
bles à leur compréhension. 

Elles sont au nombre de cinq et émanent : 

Une de Si Abdennebi ag Ali ; 

Deux de Guedasen ag Abakada (l'une adressée 
à Si Abdennebi, l'autre à nous-môme); 

Une de la djemmaa de Djanet; 

Une des notables des fractions commandées par 
Bakha ag Azaouar. 



.PREMIERE LETTRE 

Louange à Dieu, qu'il soit élevé et exalté. 

A Monsieur le CommanJant supérieur de la part de Si 
Abdennebi ag Ali. 

15 avril 1905. 

La paix règne; comme nouvelles desAzgueurs, j'ai reçu 
un courrier par un méhariste de Guedasen ag Abakada 
kébir et je lui ai répondu aussitôt; ils acceptent Talliance 
faite à Tarât. D'autres indigènes sont venus, se rendant à 
Rhadamès pour y commercer : je les envoie à Touggourt. 
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C'est le moyen d'établir des relations commerciales. Ces 
individus sont des compagnons de Bakhad (1). 

Le nommé Mohammed Yahia et son compagnon se ren- 
dent auprès du capitaine Touchard pour réclamer leurs 
chameaux (2). Ils appartiennent à la fraction de Moussa ag 
Amastane du Hoggar. Mon neveu Otman et mon cousin 
Affelen ben Ama sont venus de Ghadamès après le départ 
du capitaine; depuis, nous n'avons vu personne venir de 
Rhadamès. Nous avions convenu que Ouan Titi ben Abdel- 
hakem ne resterait que 30 jours : voilà 42 jours qu'il est 
absent. Nous ne savons ce qui lui est arrivé; je ne le crois 
pas libre (3), je n'en ai. reçu aucune nouvelle. 

En ce qui concerne les méharas pris par les Mokarassen, 
l'un des voleurs a été tué par les propriétaires de cha- 
meaux, gens du Hoggar... duedasen s'occupe de le.s faire 
rendre. 

Rien autre^ comme nouvelles, ne m'oubliez pas et songez 
que je suis dans le désert. 

Ci-joint des lettres arrivées des Azgueurs ; écrivez-nous 
vite... 

DEUXIÈME LETTRE 

Louanges à Dieu seul ! Point d'Etre Suprême que lui ! 

De la part du serviteur de son Dieu, Guedasen ben Aba- 
kada, à notre ami l'honorable Chef ! Salut sur vous ainsi 
que la miséricorde et la bénédiction divines ! Vous nous 
avez reproché de ne pas suivre la voie d'Ikhenoukhen ben 

(t) Ces deux indigènes ont amené six chameaux chargés en 
majeure partie d'alun. Le moment est peu favorable pour la 
vente de ce minéral, utilisé par les nomades comme mordant 
pour la teinture. La charge de chameau d'alun se vend 33 francs 
au maximum à Rhadamès. Ces Imrads des Azgueurs désirent 
emporter en échange de Touggourt des dattes et des grains. On 
facilitera autant que possible leurs échanges et on leur donnera 
des indications sur les produits qu'ils auront plus tarda amener vers 
Touggourt avec le plus de chances de gains (en particulier ânes 
du Tassili et cuirs au Soudan). 

(2) Il s'agit de chameaux* saisis sur les Ait Lohène, après le 
vol de méharas commis à Dider à notre préjudice par les Moka- 
rassen. 

Ces animaux seront rendus à leurs propriétaires. 

(3) Ouan Titi ben Abdelhakem des Ifoghas nous a accompagné 
jusqu'à Djanet. Au retour à Témassinine, il a manifesté le désir d'aller 
chercher sa mère et sa famille à Rhadaniès. Nous lui avons délivré 
un permis de voyage réclamant pour lui des autorités turques de 
Rhadamès l'aide et la protection dues à tous les sujets français 
par les nations amies de la France. Les autorités turques de 
Ghadamès auraient-elles empêché son retour à Témassinine? 
Nous l'ignorons. 
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Osmane (1). Nous avons dit que nous ne l'abandonnerions 
pas. 
Dans les huit voyages, du reste, effectués aux Azgueurs, 

{personne n'a eu de mal chez nous. Nous ne désirons que 
a paix et elle n'a pas cessé d'exister entre nous depuis 
Ikhenoukhen, ses enfants et vos ancêtres. 

Le premier qui soit venu dans notre pays est Si Saad 
(Duveyrier). Il a trouvé le bien chez nous et il est reparti 
en bonne santé. 

Après lui est venu Méry; il n'a trouvé, lui aussi, (|ue 
la paix et la tranquillité. Nous avons déclaré que vous étiez 
nos frères; vous avez été satisfaits, et nous aussi. A Bled 
Takhemalet, votre groupe a été cerné, il a fait demi-tour, 
cinq hommes étaient restés. Lui et Abdelhakem demeu- 
rèrent .chez nous (2). 

Comme nouvelles, je ne puis que vous confirmer l'al- 
liance conclue entre nous depuis fort longtemps et qui 
ne cessera pas d'exister. Vous personnellement, vous êtes 
allé à Bled Tarât, où il y avait des chameaux, des gens et 
des chèvres : vous n'avez rien pris, c'est une preuve de 
votre amitié. Vous ne cherchez que la paix. Dieu vous 
récompensera pour le bien. 

Ecrit le 10« jour du mois de achoura. 
Mars 1905. 

Une lettre semblable était à l'adresse de Si Abdennebi 
avec, en plus, ce paragraphe en P.-S. : « Ne nous laissez pas 
sans nouvelles. Anakrouit ag Kebala et moi demandons la 
paix, comme l'ont fait les Kel Toberen et les Djeradj- 
riouen. » 

TROISIÈME LETTRE 

Louanges à Dieu seul. 

n n'y a aucune autre divinité. 

A Monsieur le capitaine qui est venu sur notre terri- 
toire. 
Avant votre arrivée, le cheikh Snoussî ben Sid Ahmed, 

(1) Dans la lettre adressée de l'oued Mihero à Guedasenag Aba- 
kada, nous lui avons reproché de s'être éloigné de nous et par 
suite d'avoir eu une attitude contraire aux engagements pris autre- 
fois vis-à-vis des Français par le vieux chef des Azgueurs, Ikhe- 
nouken ag Osmane f traité de Rhadamès en 1862). 

(2) Cette phrase est incompréhensible. Il y est sans doute fait 
allusion à la mission de MM. Foureau et Villate qui en 1894- 
ayant essayé de pénétrer dans l'oued Mihero, ont été obligés de 
revenir sur leurs pas peu après avoir dépassé Oursel. 
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le cheikh Inkedassen ben Khaddach (1), Ahmoud ben 
Moktar (2), nous ont écrit que vous étiez un homme de 
bien et il nous était prescrit de vous accueillir favorable- 
ment. Nous l'avons fait. Nous savions d'ailleurs par Ikhe- 
nouken ben Osmane que vous étiez des gens paisibles. 

En ce qui concerne les coups de feu tirés (3) après votre 
départ, des gens des El ladhanaren arrivèrent mourant 
de faim. Ils déclarèrent que depuis deux jours qu'ils étaient 
en fuite, ils n'avaient pas mangé. Dans le but de semer la 
discorde entre vous et nous, ils tirèrent des coups de feu 
au moment de votre départ. Ne nous attribuez pas ces 
coups de feu. Nous n'y sommes pour rien. Nous ne dési- 
rons que la paix . 

Voilà ce qui s'est passé entre nous. Les gens qui ont 
tiré des coups de feu sont des ladhanaren et non point des 
gens de Ganet (Djanet). 

De la part des gens de la djemmaa de Ganet (Djanet) Hadj 
Mohammed ben Hadj Ahmed, Mohammed ben Getti, Lamime 
ben Koussa, Brahim ben Mokhtar et de tous les gens de 
Ganet (Djanet) petits et grands. 

Daci el Hidja. 

Mars 1903. 

QUATRIÈME LETTRE 

Louanges à Dieu, seul Etre Suprême. 

De la part du cheikh Bakhad ben Mohammed (4) : Moham- 
med Toukoumbiben Khemaïa, leur frère Adrenfough ben 
Mohammed, Mohammed Bou Khammi ben Sidi Ali, Mous- 

(1) Les Touaregs prononcent et nous avons écrit dans le rap- 
port Guedasen ag Abakhada. 

^2) Les Touaregs prononcent et nous avons écrit dans le rapport 
Ahmoud ag el Matar. 

(3) Le matin du jour où nous avons quitté Djanet, quel- 
ques coups de feu auraient été tirés près de la zaouïa des Se- 
noussia, à 4 ou o kilomètres de notre camp. Nous ne les avons 
pas entendus. Des méharistes, nous accompagnant, les auraient 
entendus et auraient plus tard dit à des Djeradjriouen, rencontrés 
dans l'oued Mihero, que ces coups de feu, tirés en signe de joie 
de notre départ, seraient sévèrement punis dès l'an prochain. 
Ce racontar d'Arabes, rapporté à Djanet, a probablement motivé 
les excuses adressées par la djemmaa pour un fait qui nous avait 
échappé, fait que les gens de Djanet attribuent à deux vagabonds 
des ladhanaren. Ceci est un exemple de l'exagération et des trans- 
formations bizarres que subissent parfois dans le Sahara certains 
faits sans aucune importance. 

(4) Bakhad ben Mohammed, qui se nomme en réalité; Bêkhad 
ben Mohammed Azaouar et que nous avons désigné dar.a le 

PÉNÉTRATION SAHARIENNE 4 




— 50 — 

sani ben Mohammed, Sidi Ali beu Mcllassi, à notre ami 
Abdennebi ben Ali. 

Nous n'avons que des nouvelles de paix et de tranquillité ! 
Salut au capitaine. La paix règne. Le pacte conclu à Tarât 
est formel. Dieu est témoin. Pliit à Dieu qu'il soit durable ! 

Salut de la part de Toukoumbîben Kliemaïa, Adrenfough 
ben Mohammed, précités. 

notre ami le capitaine! comme nouvelles des cha- 
meaux (1) de Bled Tassili, nous n'en avons pas eu encore; 
nous n'avons pas non plus de nouvelles de l'argent des 
gens de Harir (2). Nous n'avons eu aucunement à nous 
plaindre de vous. Aucune inimitié ne règne entre nous. 
Salut ! 

ne jour de aclioura. 
Mars 1905. 

P. 'S. — Les ânes ne sont pas aux gens de Harir (3). Les 



rapport, ainsi nue le font les Touaregs, sous le nom de Bakha ag 
Azaouar. Les aivers indigènes désignés dans cette lettre sont des 
kebar des Djeradjriouen, Kel Toberen et Kel Ahras, avec les- 
quels nous avons été plus particulièrement en relations ou qui 
nous ont servi de guides. 

(1) Il s'agit de méharas volés à notre préjudice à Dider par les 
Mokarassen et dont cinq ne nous ont pas encore été rendus. D'après 
les renseignements apportés par les indigènes ayant quitté Tarât 
après l'envoi do cette lettre, Guedasen ag Abakada s'occuperait 
activement de les faire restituer par ses fidèles les Mokarassen, 
qui les ont entre les mains. 

(2) Ainsi que nous l'avons dit plus haut, Bakha ag Azaouar 
était venu nous rejoindre à Témassinine et, en même temps que le 
sabre volé au deïra Mammar ben Laïd, avait rapporté 4 pièces de 
5 francs en paiement de la somme dont nous avions fait l'avance 
au fils du kcbir de Harir pour acheter à Rhat du sucre qu'il 
devait apporter à Djanet. 

Suppusanl que ces 20 francs avaient été restitués par la djemmaa 
des Kel Harir et non par celui à qui nous les avions prêtés, nous 
diiï<>ions alors à Bakha ag Azaouar que nous ne reconnaissions 
point les pièces qu'il nous remettait, que nous voulions celles-là 
mêmes qui étaient sorties de notre porte-monnaie et l'engagions à 
se faire amener le fils du kebir de Harir et à le mettre, de gré ou 
de force, dans l'obligation de restituer les pièces reçues par lui. 
La phrase de la lettre ci-dessus signifie donc gue Bakha ag 
Azaouar n'a pas encore pu mettre la main sur le fils du kebir de 
Harir. 

(3) A Témassinine, Bakha ag Azaouar avait prétendu que 
certains des ânes ramenés d'un campement des Kel Harir par 
Mammar ben Laîb, envoyé à la recherche do son sabre volé, 
appartenaient non à des Kel Haiir, mais à des Djeradjriouen. 
Après explications, il avait été reconnu que quelques-uns des 
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fusils que vous nous avez promis (i), envoyez-les avec trois 
burnous ; que ce soient de longs fusils. Salut au caïd. Je 
me rappelle à lui pour la chose recommandée (2). Salut aux 
gens des Chaambas. 

Résumé de nos relations avec les Touaregs 
Azg^eurs. 

Nous avons conduit un groupe de méharistes 
du cercle de Touggourt et d'El Oued, dont le 
nombre a toujours été d*au moins 130, dans le 
Tassili et à Djanet. Nous avons montré aux 
Azgueurs que ce plateau, inviolé jusque-là, np^ 
leur assurait plus limpunité. Nous avons traité 
avec bienveillance tous ceux qui ont fait acte de 
soumission et avons puni les Mokarassen, et les 
Kel Harir, qui nous avaient témoigné de la mal- 
veillance. 



ânes, ne portant aucune marque, étaient la propriété de femmes 
originaire» de la fraction des Djeradjriouen, mais mariées à des^ 
Kel Harir... 

A Tarai et ailleurs, chaque fois que nous en avions trouvé 
l'occasion, nous avions fait savoir c^ue nous traiterions en amis tous 
ceux qui témoigneraient des dispositions pacifiques, mais que nous 
rendrions responsable tout groupe des lentes auquel appartiendrait 
un indigène ayant fait preuve de malveillance à notre égard. Il 
nous était donc impossible de donner sur ce point satisfaction à 
Bakha ag Azaouar. Celui-ci avait parfaitement compris cette façon 
de faire, qui est conforme aux procédés de justice sommaire 
établis par la tradition et la nécessité dans le Sahara. Si Bakha 
ag Azaouar a fait encore dans sa lettre allusion à cette aflâire, 
c'est qu'il a cédé aux prières des victimes de cet acte de juste 
répression. Rendre les animaux saisis serait une faute nuisible à 
notre autorité sur les populations du Tassili. 

(1) Nous avions promis un fusil de chasse à Bakha et à chacun 
des guides, en récompense des services rendus; les armes seront 
envoyées. 

{2) Bakha ag Azaouar avait, à Témassinine, à diverses reprises, 
manifesté au caid Si Abdelaziz ben Si Smaïl son désir d'être 
désigné officiellement avec le titre de caïd ou de che:kl\ comme 
représentant du Gouvernement français dans le Tassili. Il désirait 
qu'un burnous rouge et un cachet lui soient envoyés comme témoi- 
gnage de son indépendance à l'égard des nobles azgueurs. Il 
appartient à M. le Gouverneur général de donner la suite qu'il 
jugera convenable à cette demande, qui fera l'objet d'un compte 
rendu spécial. 



^ 
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Les Djeradjriouen, Kel Toberen et Kel Ahras, 
fractions les plus inlluentes du Tassili, se sont 
soumis et on peut espérer, par les lettres repro- 
duites ci-dessus, que leurs bonnes dispositions 
continueront. 

Guedasen ag Abakhada ne s'est point présenté, 
mais a protesté, en son nom et en celui de Ana- 
krouft ag Kelala, de son désir de reprendre les 
bonnes relations commencées autrefois par son 
aïe ul Ikenoukh en . 

Soltan Ahmoud ag el Matar, qui avait, croyait- 
on, donné son adhésion complète à la soumission 
de Moussa ag Amastane, non seulement ne s'est 

f)as présenté, mais n'a point répondu à notre 
ettre. Nous devons reconnaître cependant que les 
Imrads des Imanan et, en particulier, ceux habi- 
tant Zellouaz, nous ont reçus comme nous le 
souhaitions; cette attitude est due certainement 
aux instructions que leur avait adressées de Rhat 
Soltan Ahmoud. 

De ces faits et des impressions diverses 
recueillies en cours de route, nous sommes portés 
à conclure que : 

1** Les Djeradjriouen, Kel Toberen et Kel 
Ahras ne subissent plus que faiblement l'ascen- 
dant des Oraghen ; ils observeront les promesses 
faites à Tarât, resteront en relation avec nous et 
amèneront à nous en une ou deux années et paci- 
fiquement tous les Imrads du Tassili ; ils réoccu- 
peront la vallée des Ighargharen, aujourd'hui 
déserte, s'ils sont assurés de n'y avoir point à 
craindre les incursions des Chaambas; ils se ravi- 
tailleront à Témassinine, si nous amenons en ce 
point les objets qui leur sont nécessaires, et aban- 
donneront à peu près complètement Rhat. Ils 
pourront nous être des aides précieux le jour où 
nous voudrons créer une ligne commerciale par 
caravanes entre l'Algérie et TAïr par Témas- 
sinine. 
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2"" Les chefs azgueurs, s'ils ne nous sont pas 
hostiles, ne nous seront probablement jamais 
d'aucune utilité. 

Ils habitent Rhat, occupé par une garnison 
turque ; ils ne consentiront pas à s'éloigner de 
cette ville : or, il n'est pas admissible que des 
chefs investis par le gouvernement français rési- 
dent en Tripolitaine. 

Notre domination dans le Sahara ne peut 
qu'être nuisible à leurs intérêts personnels, car 
ils redoutent avec raison de voir le commerce du 
Soudan se détourner de Rhat vers l'Algérie et de 

{)erdre le bénéfice des droits qu'ils prélèvent sur 
es caravanes. 

Si Guedasen ag Abakhada nous a adressé une 
lettre témoignant de sentiments pacifiques, c'est 

Ju'il craint peut-être de voir ses Imrads se 
étacher de lui et qu'il est dans l'obligation de 
les ménager pour continuer à percevoir par tra- 
dition les redevances en nature qu'il est dans 
l'impossibilité d'exiger par la force; il veut aussi 
conserver à ses troupeaux et à ceux de ses fidèles 
le libre parcours du Tassili et de la vallée des 
Ighargharen. 

Pour les mêmes motifs, Soltan Ahmoud 
el Matar souhaite que les autorités françaises 
ne lui témoignent point d'hostilité, mais il désire 
n'entretenir avec elles, si possible, directement 
aucune relation, sa qualité de chérif et son inféo- 
dation à la secte des Senoussia le portant à 
s'éloigner des infidèles. S'il a déjà pris des enga- 
gements vis-à-vis de Moussa ag Amastane, peut- 
être a-t-il été peu satisfait que nous ayons fait 
connaître cette démarche à Guedasen auquel, 
dit-on, il l'avait cachée, quoique tous deux fussent 
unis par des intérêts communs et la cohabitation 
dans une même maison à Rhat. 

Si Abdennebi dépeint ainsi le caractère de Sol- 
tan Ahmoud : « Le chef des Imanan a trois paro- 
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les, Tune pour Guedasen, l'autre pour Moussa ag 
Amastane, la troisième pour les Senoussia ; cette 
dernière seule a de la valeur. » 

A défaut des chefs par naissance, nous trouve- 
rons, parmi les Imrads, des hommes suffisamment 
influents et suffisamment intelligents, tels que 
Bakha ag Azaouar, pour entretenir avec nous les 
relations commencées et donner aux populations 
du Tassili une impulsion conforme à notre pro- 
gramme de pénétration saharienne ; que ces po- 
pulations ne fassent point le vide devant nous, 
qu'elles nous préviennent de tout groupement 
armé qui pourrait se former, qu'elles fournissent, 
en en tirant elles-mêmes profit, des chameaux aux 
caravanes qui voudraient relier TAlgérie au Sou- 
dan. 

Bakha ag Azaouar et les quelques notables des 
Imrads que nous avons eu roccasion de rencon- 
trer suffiront, croyons-nous, largement pour ob- 
tenir ces résultats. Ils nous ont promis d'y em- 
ployer toute leur influence. 



CHAPITRE 11 



Travaux exécutés. 

Les travaux exécutés du mois de novembre 1904 
au mois de mars 1905 ont été les suivants: 

1^ Réparation des puits qui jalonnent les étapes 
entre Touggourt et Fort-Lallemand; 

2"* Achèvement de la ligne d'eau entreprise Tan- 
née précédente entre Fort-Lallemand et Témas- 
sinine ; 

3" Achèvement du bordj-abri de Hassi Tartrat; 

i'* Continuation des travaux de construction de 
Fort-Flatters à Témassinine; 

5° Forage artésien à Témassinine. 



— 55 — 

Les travailleurs avaient été partagés en deux 
groupes : Tun, dénommé Atelier du Gassi, com- 
prenait : 12 puisatiers, 1 maçon, 1 forgeron 
et des convoyeurs sous le commandement de Ali 
ben M'Hammed Djerouni, cheikh des Ouled Saha- 
bane. Cet atelier ne s'est occupé que de la mise 
en état, réfection ou création de puits entre Toug- 
gourt et Témassinine. 

Le second, dénommé Atelier de Témassinine, 
comprenait : 8 ouvriers sondeurs, 2 maçons, 1 for- 
geron et des convoyeurs; a été dirigé par le ser- 
gent Pellegrini, de la 2® compagnie de discipline, 
et n'a été employé qu'à Hassi Tartrat, à Fort- 
Flatters et au sondage artésien de Témassinine. 

Atelier du Gassi. 

Comme il serait peu intéressant de décrire, 
jour par jour, les travaux exécutés, les difficultés 
rencontrées et vaincues par cet atelier, difficultés^ 

3ui ont été nombreuses, nous nous contenterons 
e décrire sommairement les procédés de travail, 
d'énumérer les puits achevés, créés ou simple- 
ment commencés et nous réserverons pour les 
annexes du présent rapport tout ce qui concerne 
particulièrement chacun des puits (profondeur du 
forage, nature du sol traversé, débit, qualité de 
l'eau). 

Pour l'exécution des travaux, l'atelier était par- 
tagé en trois équipes de 4 hommes (maçon et for- 
geron non compris) se relayant toutes les 4 heures, 
de façon que chaque équipe travaillât 8 heures 

{)ar durée de 24 heures, sans interruption pendant 
a nuit. 

Nous avons dit précédemment que l'effondre- 
ment du puits de Hassi Tartrat en 1899 avait été 
le résultat du mode de coffrage en bois et aue, 
pour éviter semblable accident, M. le commandant 
ujat avait fait essayer des tubes en tôle de m. 88 
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Cbuche 
aqu/fere 



de diamètre et 1 m. 90 de hauteur. Ce fut ce système 
qui fut employé et qui nous fut d'un grand se- 
cours. 

Le forage était poussé chaque fois aussi loin que 
possible sans coffrer ; dès que la couche aquifère 

était atteinte, un tube en 
tôle était descendu et placé 
au fond, la nappe d'eau était 
dégagée et le tube enfoncé, 
puis fixé par un bétonnage 
de pierres et plâtre coulé 
entre la tôle et les parois 
du forage; Temploi de ces 
tubes à la base des puits 
a partout donné d'excellents 
résultats et empêché les 
aflfouillements du pied qui, 
d'habitude, précèdent la 

chute des parois. 

Il n'était toujours pas possible d'atteindre la 
nappe aquifère sans coffrer ; parfois, un enduit de 
plâtre suffisait pour maintenir les terres jusqu'au 
moment oii les recherches d'eau étaient suivies 
de succès ; d'autres fois, pour franchir des couches 
de sable fluide, il était nécessaire d'employer un 
ou plusieurs tubes qui, de par leur propre poids, 
suivaient les travailleurs pendant le forage, jus- 
qu'à ce qu'une couche duré permît d'arrêter 
temporairement la colonne de protection par des 
tiges de fer fixées dans les parois solides. 

Cette colonne pouvait, si cela était nécessaire, 
être descendue ensuite jusqu'à son emplacement 
définitif et remplacée par une autre ; dans le cas 
où la chute des sables ou le resserrement des pa- 
rois empêchait tout déplacement de ces tubes, les 
nouveaux travaux de coffrage étaient continués 
au-dessous, à l'aide de tubes de m. 80 de dia- 
mètre, qui glissaient dans la colonne primitive, 
dont le diamètre était de G m. 88. 
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Le forage et le coffrage étant terminés, on éle- 
vait une margelle enpierres et plâtre de m. SOde 
hauteur au-dessus du niveau du sol ; deux mon- 
tants de même maçonnerie supportaient une tra- 
verse en bois avec pou- 
lie ; une porte en tôle à 
deux battants était fixée 
à la margelle pour arrê- 
ter l'introduction du 
sable porté par le vent; 
auprès du puits était 
placé un abreuvoir en 
tôle, de 2 mètres de lon- 
gueur, posé simplement 
sur le sol, sans y être 
fixé, afin que son net- 
toyage fût plus facile. 

C'est ainsi qu'ont été 
aménagés, en 1903-1 904, 
Hassi GourdhZina,Hassi 
de Larroque, Hassi Gaze 
(connu sous le nom de 
Hassi Touareg), Hassi Tartrat, Hassi Larchey 
(connu sous le nom de Hassi Gourdh el M'rahi). 

En 1904-1905, semblables travaux ont été exé- 
cutés de Touggourt à Fort-Lallemand, à Hassi 
Ouled Zid, îlassi Bou Laroua, Hassi Haoudh 
Cheikh, Hassi Haoudh Zeïta, Hassi Bou Kélouaet, 
entre Témassinine et Fort-Lallemand, à Hassi Pu- 
jat. 

Les puits dans la partie du Gassi Touil située 
au Sud de Hassi Tartrat ont été beaucoup plus dif- 
ficiles à creuser que ceux placés au Nord de Hassi 
Tartrat ; cela est dû à ce qu'avant d'atteindre la 
nappe aquifère on a rencontré le terrain crétacé 
excessivement résistant dans lequel le travail au 
pic et à la pioche a été des plus lents. 

A Hassi Pujat, le forage a heureusement été 
placé au-dessus du lit qu'avaient autrefois suivi 
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souterrainement les eaux : on a trouvé, au cours 
de ce forage, une excavation et diverses fissures 
qui ont un peu diminué les difficultés des travaux. 
U n'en a pas été de môme à Hassi Monnot. Ce puits 
n'a pas pu être achevé, car les ouvriers se sont 
heurtés aune couche de calcaires très durs, contre 
lesquels s'émoussaient leurs outils ; la profondeur 
de ce forage a été laissée à 42 mètres ; il eût été 
nécessaire, pour continuer les travaux, d'employer 
des explosifs et lorsque, à notre retour de Djanet, 
nous nous en sommes rendu compte, la saison 
était trop avancée pour faire venir de Touggourt 
des ouvriers spéciaux. 

Si, plus tard, on continue ce puits, on devra 
remonter les trois tubes qui forment un coffraçe 

Srovisoire à la partie supérieure, former, à l'aide 
e ces tubes et de quelques autres qui sont dépo- 
sés à Hassi Tartrat, une colonne de 12 mètres de 
hauteur qui, venant s'appuyer sur les couches 
dures, à 12 mètres au-dessous du sol, empochera 
tout éboulement de la partie supérieure, laquelle 
est peu résistante. 

Au-dessous de 12 mètres, les couches dures con- 
tinuent sans interruption et les explosifs pourront 
être employés au forage, sans provoquer la chute 
des parois. 

Telle qu'elle est actuellement, la ligne d'eau 
Fort-Lallemand-Témassinine, à travers le Gassi 
Touil, est praticable en toute saison. Deux étapçs 
seules sont privées d'eau : ce sont celles compri- 
ses entre Hassi Tartrat et Hassi Larchey (distance 
70 kilomètres) et entre Hassi Larchey et Hassi Pu- 
jat (distance 75 kilomètres). 

La meilleure preuve que nous puissions donner 
de la praticabilité de cette route, c'est que des 
convois lourdement chargés y ont sans cesse cir- 
culé du mois de novembre 1904 au mois de mars 
190S, sans perdre d'animaux, et qu'elle a été sui- 
vie par nos chevaux, par des ânes et même des 
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chèvres, dont, les méharistes avaient fait l'acqui- 
sition dans le Tassili. 

BordJ-abri de Hassi Tartrat. 

En 1903-1904, nous avons fait commencer à 
Hassi Tartrat un petit bordj-abri, destiné à rece- 
voir les matériaux et vivres destinés aux ateliers 
travaillant dans le Gassi Touil ou à Témassi- 
nine. 

Par sa situation auprès d'un point d'eau, dans 
le voisinage de pâturages, ce bordj, situé à 148 
kilomètres de Fort-Lallemand et à 1 82 kilomètres 
de la cuvette de Tanezrouft, est un point de re- 
lais indispensable pour les convois de chameaux. 

Il a été terminé en 1904-1905. Bâti en pierres 
et en plâtre, ce petit bâtiment mesure 6 m. 30 
de longueur sur 6 mètres de largeur; il est recou- 
vert de deux voûtes s'appuyant sur une arcade 
centrale. 

Un escalier extérieur permet de monter sur la 
terrasse, laquelle, entourée d'un parapet de 
m. 60 de hauteur, offrirait une bonne position 
défensive à un petit groupe qui serait obligé de 
s'y réfuffier. 

Les chambres sont aérées par des créneaux, 
mais n'ont point de fenêtres. 

L'entrée est fermée par une plaque de tôle 
glissant entre deux coulisses à l'aide de roulettes ; 
cette porte peut être fixée par deux manettes 
logées dans le mur, qui ne permettent le glisse- 
ment de la plaque de tôle que lorsqu'elles ont 
été placées dans une position déterminée que des 
Touaregs ou Chaambas non prévenus ne sauraient 
trouver facilement. 

Le sol de l'intérieur est recouvert d'un fort 
béton de plâtre, destiné à mettre les provisions 
déposées dans ce bordj à l'abri des rongeurs, 
assez nombreux dans la région. 
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Fort-Flatters à Témassinine. 

Dans Touvrage D'Alger au Congo et Tchad^^wr 
M. Foureau, on lit : 

Le 20 novembre : Nous allons visiter le canipement du 
capitaine Pein, avec le(iuel nous déjeunons. Que Ton se 
figure une vaste cuvette à sol plan, entourée de petites 
dunes éloignées de tous côtés, sauf du côté Nord qui est 
libre et où l'on voit les quelques palmiers du Targui Abdul- 
Hâkem et quelques buttes argileuses recouvertes de 
tamarix. Au milieu de cette cuvette s'élève une éminence 
d'une surface d'environ i hectare, à peu près circulaire et 
à rebords presque à pic, dominant le sol de la cuvette de 
5 à 6 mètres. (] est le sommet de cette éminence que recou- 
vre en entier le campement du capitaine Pein, ainsi admi- 
rablement situé pour la garc'e et pour la défense. Des 
hommes, amenés dans ce but d'Ouargla, s'occupent à 
creuser un puits au pied même de Téminence ; il est des- 
tiné à remplacer, pour les besoins d'eau, ceux situés à 
1.200 mètres dans les palmiers, qu'emploient actuellement 
les goumiers. 

C'est cette gara (éminence surmontée d'un 
plateau) sur laquelle avaient campé, en 1898- 
1899, les méharistes d'Ouargla chargés de relier 
la mission saharienne à l'Algérie, qui fut choisie 
pour emplacement du bordj projeté. 

En 1903-1904, les murs d'enceinte étaient édi- 
fiés, les chambres étaient recouvertes, mais il 
n'était placé ni portes ni fenêtres. 

En 1904-1903, les portes et fenêtres apportées 
de Touggourt étaient mises en place, l'intérieur 
des chambres était crépi, le sol de ces pièces 
recouvert d'un béton épais, les terrasses et leurs 
parapets étaient terminés; le crépissage des murs 
extérieurs était commencé et non achevé. 

Au début, on n'avait cru ne point pouvoir 
trouver de plâtre dans les environs immédiats du 
bordj ; les pierres jugées convenables, à première 
vue, cuisaient très difficilement et produisaient 
une poussière qui, soumise à Faction de l'eau, ne 
faisait point prise. 
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Aussi les murs furent-ils faits d'une maçon- 
nerie formée de pierres et d'argile ; au cours des 
travaux, on découvrit à 4 kilomètres à TEst du 
bordj, au milieu des dunes, un gisement de plâ- 
tre qui donna d'excellents résultats 

Fort-Flatters se compose d'une enceinte rectan- 
gulaire flanquée, aux deux extrémités diagonales, 
par des bastions. 




FORT-FLATTERS 



Les grands côtés de l'enceinte ont 26 mètres ; 
les petits, 23 mèlres. 

Appuyées contre la face Sud, sont quatre cham- 
bres de^ S mètres de longueur sur 2 m. 60 de 
largeur. Les chambres sont recouvertes de 
voûtelettes en pierres et plâtre, portant sur des 
fers à T placés à 1 mètre les uns des autres. 

Ces chambres sont crépies intérieurement et en 
partie extérieurement, leur sol est bétonné. Leurs 
ouvertures sont garnies de portes, croisées et 
volets. La chambre n° 1, placée à l'angle Sud-Est 
et réservée au logement d'un officier, contient 
une cheminée et ouvre sur l'un des bastions, qui 
peut servir de chambre à coucher. 

Un escalier donne accès sur les terrasses, les- 
quelles, entourées sur leurs quatre côtés par un 
parapet de 1 m. 20 de hautear, pourraient, en 
cas d'attaque, servir de réduit et permettraient de 
battre non seulement les abords du fort, mais 
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même l'intérieur de la cour, dans le cas où celle- 
ci aurait éio envahie par surprise. Sous l'escalier 
est ménaj^r» un petit magasin ouvrant dans la 
chambre n* 2. 

Le bastion Nord-Ouest est recouvert en cou- 
pole ; nous avions l'intention de transformer cette 
coupole en terrasse entourée d'un parapet, nous 
n'avons pas eu le temps de mettre ce projet h 
exécution. 

Forage artésien à Témassinine. 



En 1903-1904, deux essais de forage avaient été 
tentés avec appareil léger ne permettant pas de 
dépasser 20 mètres. 

Faute de tubes empochant la chute des parois, il 
fut impossible de pousser la sonde au delà de 

15 mètres, après avoir rencontré, vers 8 mètres, 
une nappe ascendante qui s'élevait à m. 60 au- 
dessous du sol. 

En 1904, on transportait à Témassinine des 
tubes de sondage et quelques outils, dont 27 mè- 
tres de tiges, pour une tentative plus sérieuse 
que celle de l'année précédente. 

On choisissait pour le forage un point situé à 
peu près î\ mi-distance entre Fort-Flatters et 
la zaouïa de Sidi-Moussa, dans la région basse de 
la cuvette de Témassinine. 

Conduit par le sergent Pellegrini, de la 2® com- 
pagnie d(î discipline, ce forage traversait diverses 
couches (l'argile, rencontrait à 8 mètres de pro- 
fondeur une première nappe ascendante et à 
18 m. 20 une première nappe jaillissante d'un 
débit pres(|ue nul au début L'ne colonne de 

16 m. 90 était descendue. 

Les travaux étant continués, ce débit augmen- 
tait progressivement et atteignait 150 litres à la 
minute au moment où la sonde parvenait dans 
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une couche de sable, à la profondeur de 27 m. 16, 
longueur maximades tiges disponibles. 

Le tableau de la page suivante indique les 
diverses couches traversées. 

Il eût été du plus grand intérêt de pouvoir 
poursuivre ce travail; mais le matériel emporté 
de Touggourt était insuffisant : on fut dans l'obli- 
gation de s'arrêter. 

Quelque incomplet qu'ait été ce travail, le 
résultat obtenu est des plus importants, car il 
prouve qu'à de très faibles profondeurs de 20 à 
30 mètres, on peut obtenir facilement Teau jail- 
lissante dans la cuvette de Témassinine ; la simi- 
litude des terrains traversés avec ceux que l'on 
rencontre à El Goléa donne lacertitude qu'un forage 

Soussé jusqu'à 50 ou 60 mètres amènerait au- 
essus du sol des nappes d'un débit très considé- 
rable qui, utilisées dans les terrains de Témassi- 
nine, formés d'argile et de sable, permettraient 
la création de palmeraies et de terrains de cul- 
tures très étendus. 

Le sergent Pellegrini a utilisé le débit du puits 
nouvellement foré à l'irrigation d'un jardin qu'il 
a créé par la mise en terre de 160 djebars pris aux 
pieds des palmiers de la zaouïa de Sidi-Moussa. 
Dès aujourd'hui, on est assuré que, lorsqu'on 
le voudra, il sera très aisé, à l'aide de forages et 
de quelques familles de harratin amenées du 
Tidikelt, de transformer la plaine aujourd'hui 
improductive de Témassinine en une vaste oasis 
où les populations du Tassili viendront chercher 
des dattes et apporter leurs produits, en particu- 
lier les ânes, chèvres, chameaux du Tassili et les 
cuirs du Soudan. 
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CHAPITRE III 



Itinéraires et renseignements géographiques. 

Nous avons réservé le chapitre III à la descrip- 
tion du terrain parcouru et aux renseignements 
géographiques recueillis sur les parties non vues 
des régions traversées. 

Déjà, au cours du chapitre P^ nous avons, en 
parlant de nos relations avec les Touaregs Az- 
gueurs, indiqué les points principaux de la route 
suivie à l'aller et au retour. Au cours du présent 
chapitre, nous entrerons un peu plus dans le 
détail de l'itinéraire, lequel peut se partager en 
six tronçons bien distincts : 

\ o De Touggourt à Fort-Lallemand ; 

2° De Fort-Lallemand à Ténias sinine par le Gassi Touil; 

3® De Témassinine à Oursel par la vallée des Ighargharen 
et Menghough ; 

4° D'Oursel à Dider par Tarât et le plateau du Tassill des 
Azgueurs ; 

5° De Dider à Djanet par la plaine d'Admar ; 

6° De Dider à Oursel par l'oued Mihero. 

Les trois premiers tronçons ont déjà été par- 
courus en entier par Bou-Derba, par la mission 
Flatters, par M. Foureau, par le capitaine Pein 
et en partie seulement, par MM. Méry, d'Atta- 
noux, les Pères Blancs» Louis Say; aussi nous 
contenterons-nous, en ce qui les concerne, d'une 
description à grands traits et de quelques indi- 
cations sur leur viabilité et leurs possibilités éco- 
nomiques. 

Bou-Derba est le seul, jusqu'en 1904, qui ait 
fourni quelques renseignements sur la partie 
comprise entre Oursel et Tarât. Duveyrier est 

PÉNÉTRATION SAHABIENNE 5 



— 66 — 

Sassé également par Tarât, mais il venait de Rha- 
amès. Tous deux se sont dirigés de Tarât vers 
Rhat, par Titersin, sans aborder la partie centrale 
du plateau du Tassili des Azgueurs. 

En 1876, TAllemand Erwin von Bary a fait une 
course rapide de Rhat vers le point où Toued 
Dorcet rencontre Toued Mihero ; nous avons re- 
coupé son itinéraire à Adamoulet et au conQuent 
de Toued Dorcet et de Toued Mihero. 

Notre itinéraire de Tarât à Dider, de Dider à 
Djanet et de Dider à Oursel par Toued Mihero 
a donc l'avantage de rapporter quelques notions 
sur toute une région qu'aucun indigène capable 
de rédiger un journal de route, aucun Européen 
n'avait encore parcourue. Le croquis du Tassili 
des Azgueurs joint à ce chapitre est le résultat 
d'un levé lapide de reconnaissance, complété par 
renseignements; seul Européen, occupé sans 
cesse par d'autres soucis de marche, de ravitail- 
lement, de relations avec les Touaregs, d'ordre à 
maintenir au milieu d'un goum rassemblé en 
quelques heures parmi les éléments les plus di- 
vers, il ne nous a pas été permis de faire un levé 
d'itinéraire régulier. 

Le matin, au moment du départ, les guides 
nous indiquaient la direction approximative du 
point où probablement nous camperions le soir; 
nous levions à la boussole-alidade Peigné cette 
direction ainsi que celles de tous les points remar- 
quables de notre horizon; les longueurs parcou- 
rues étaient déterminées d'après l'évaluation ap- 
proximative de la vitesse de marche et le relevé 
à la montre du temps consacré à la marche, arrêts 
déduits ; en route, nous nous efforcions dé graver 
dans la mémoire les accidents de terrain remar- 
qués; le soir, au camp, nous rédigions quelques 
notes en interrogeant les guides. 

Malgré ce mode assez grossier de travail, nous 
avons pu établir un polygone partant de l'Oglat 
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Tissindja et fermant sur TOglat Tissîndja, relevé 
astronomiquement par M. Foureau, passant par 
Tarât, relevé astronomiquement par Duveyrier, et 
nous avons obtenu pour Dider, par rapport à Afara, 
relevé astronomiquement par la mission Foureau- 
Lamy, et pour Djanet, par rapport à Rhat, relevé 
astromiquement par Duveyrier, des positions con- 
cordant avec les situations d' Afara et de Rhat 
indiquées par nos guides. 

Tel qu'il est, ce croquis pourra, croyons-nous, 
rendre d'utiles services aux officiers qui, après 
nous, seront chargés de reconnaître plus complè- 
tement le Tassili des Azgueurs. 

Nous avons, en outre, rapporté quelques échan- 
tillons des roches en place qui ont permis à 
M. Flamand de déterminer la nature des terrains 
rencontrés en cours de route. 

De nombreuses photographies prises avec un 
kodak panoramique et un vérascope Richard 
conserveront les images des points marquants de 
l'itinéraire, notamment des ksours de Djanet. 

1° De Touggourt a Fort-Lallemand. 

La route directe de Touggourt à Fort-Lallemand 
circule tout d'abord dans la palmeraie de Nezla, 
village annexe du centre de Tougçourt, sur un 
sol tantôt dur, tantôt sablonneux; la piste prati- 
cable aux voitures atteint le village de Témacine 
(12 kilomètres de Touggourt, 2.040 habitants, 
7.400 palmiers) qu'elle traverse, passe à 200 mè- 
tres à rOuest des murs de la grande zaouia des 
Tidjania de Tamelhat, se continue vers le Sud 
après avoir rencontré la piste qui vient d'Ouargla, 
atteint le misérable petit village d'El Goug (40 ha- 
bitants, 400 palmiers), dont les dattiers sont les 
derniers que l'on rencontre sur la route du' Sud 
jusqu'à ceux de Témassinine, 600 kilomètres plus 
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loin: à El Goug s'arrête la piste: le capitaine Pujat 
a bien réussi à fain* traîner une voiture à quatre 
roues jusqu'à Fort-Lalleinand, mais au prix de 
peines telles que ce moJe de transport^ d'un em- 
ploi diflicile de Toujr^ourt à Ouargla, peut être 
considéré, en l'état actuel, comme absolument 
inutilisable de Touggourt à Bou-Laroua. 

Au delà d'El Goug et jusqu'à Bou-Laroua (94 ki- 
lomètres de Touggourti, terrain de nebka et de 
petites dunes fixes, couvertes d'une abondante 
végétation, avec des cuvettes gypseuses, dans les- 

Juelles la profondeur de la nappe aquifère ne 
épasse jamais 10 métrés. Le sol y est peu mou- 
vementé; le profil se compose, comme celui de la 
(partie côtière du dénartement des Landes, de 
ignés courbes à grand rayon, formant de longues 
ondulations sans direction générale fixe; les crêtes 
de ces ondulations ne s'élèvent guère à plus de 
15 mètres au-dessus de leurs dépressions. 

De Bou-Laroua jusqu'à 23 kilomètres environ 
de Fort-Lallemand, c'est-à-dire sur une profon- 
deur de 90 kilomètres, on traverse la région des 
Knater (Ponts). Plateau de reg (sable durci mé- 
langé à des dépôts calcaires dans lequel les eaux 
ont creusé de larges vallées sinueuses et découpé, 
dans le plateau primitif, de nombreux îlots, 
presqu'îles, caps et golfes. Sur le plateau, peu de 
végétation, un sol plan, graveleux ; dans les val- 
lées, un sol légèrement sablonneux, mais facile à 
la marche, fournissant le plus souvent aux cha- 
meaux une nourriture abondante et de Peau à 
faible profondeur. 

Des rampes, partout faciles, relient le plateau 
aux dépressions avec des différences de niveau 
d'environ 50 mètres. 

Suivre les sinuosités des vallées serait partout 
possible, mais le besoin d'abréger la distance a 
porté les convois à prendre une direction moins 
brisée et à passer alternativement du plateau dans 
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les dépressions. Aussi le langage imagé des indi- 
gènes a-t-il donné à cette région le nom de Knater 
(pluriel de /c^/i^^ra, pont), assimilant cette zone à 
un réseau d'eau courante où les parties élevées 
tiendraient lieu de ponts reliant les rives repré- 
sentées par les parties basses. 

Peu après avoir dépassé Bou-Laroua, on aper- 
çoit à l'horizon, à l'Est, la région des Oghroud, 
dont les plus hauts sommets seuls sont d'abord 
apparents; ces Oghroud visibles deviennent plus 
fréquents à mesure que l'on avance vers le Sud 
et enfin, vers Hassi Bou-Keloua, on passe de la 
région des Knater dans celle des dunes. 

Jusqu'à Fort-Lallemand, ces dunes ont une 
assez faible hauteur, les plus élevées mesurant à 
peine 80 ou 60 mètres; elles sont coupées en chaî- 
nons, entre lesquels des couloirs de reg dur offrent 
de faciles passages aux convois et aux piétons. 

Enfin, une plaine unie et sablonneuse, d'un 
rayon de 6 kilomètres environ, autour de laquelle 
les dunes forment une ceinture interrompue çà 
et là par des couloirs de terrain dur. A l'un des 
coins Nord-Est de cette plaine s'élève Fort-Lalle- 
mand, bâti en 1894 par M. le capitaine Pujat, 
auprès du puits que les indigènes désignent en- 
core sous le nom de Hassi Bel Heirane. 

Dans son enceinte de 180 mètres de développe- 
ment, Fort-Lallemand renferme dix chambres ou 
magasins, des écuries pour 20 chevaux, un puits 
inépuisable. 

Quel est l'avenir de ce tronçon ? 

Il subira, croyons-nous, peu de modifications, 
et il restera ce qu'il est déjà, un vaste pâturage 
pour chameaux et en certains points pour mou- 
tons, pâturage certainement plus riche que la 
plupart de ceux qui s'étendent entre Toued Djedi 
et Touggourt. Actuellement, il n'est besoin que 
d'augmenter dans cette région les nombres de 
points d'eau pour faciliter l'abreuvoir des trou- 
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peaux. Il n'est pas douteux, en outre, que les 
forages artésiens, avec les procédés européens, 
transformeront les oasis de Témacine, Tamelhat, 
El (joug, Blidet Amor, comme ils ont transformé 
les oasis plus septentrionales de TOued-Rir. 

Il est probable que, si besoin était, de nouvelles 
oasis pourraient être créées, à Faide de sondages 
profonds, au Sud d'El Goug. 

La ligne que jalonnent les points de Toug- 
gourt, Témacine, El Goug, Aïn Bou-Smaha, 
Hassi Ouled-Zid, Hassi Bou-Laroua, Hassi 
Haoudlî-Zeita, Hassi Bou-Keloua, Hassi Bel Hei- 
rane, est la plus courte que Ton puisse prendre 
pour se rendre de Tougçourt à Fort-Lallemand ; 
elle est excellente pour aes convois de chameaux, 
des piétons et des cavaliers ; mais si plus tard on 
jugeait utile d'étudier un tracé de piste carros- 
sable ou de voie ferrée, c'est à TOuest de cette 
ligne qu'il faudrait chercher un passage évitant 
la traversée des terrains de nebka, peu favorable 
au roulage. 11 serait possible, croyons-nous, avec 
quelques travaux peu importants, en suivant 
d'abord la direction générale de la route Toue- 
gourt-Ouargla jusqu'à Hassi Mammar et de là 
tournant vers le Sud-Est, pour atteindre soit 
Hassi llaoud-Cheikh, soit directement Fort-Lalle- 
mand, d'établir une piste en terrain suffisam- 
ment résistant, piste qui serait sûrement supé- 
rieure à celle qui relie Touggourt à Biskra. 

2° De Fort-Lallemand a Témassinine 

PAR LE GASSl TOUIL. 

(Voir le croquis du Gassi-Touil au chapitre I".) 

Au Sud de Fort-Lallemand s'étend la région 
du Grand Erg, sa mer de sable, ses immenses 
dunes, dont quelques-unes atteignent 250 mètres 
au-dessus des dépressions avoisinantes ; formées 
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de sable fluide, sans végétation qui leur donne un 
peu de consistance, à pentes très raides, à crêtes 
amincies, au point que les indigènes désignent 
ces crêtes sous le nom de sioufs (lames de sable), 
elles présentent un obstacle des plus difficiles à 
franchir. Dans leurs dépressions, quelques touffes 
de drinn très clairsemées ; quelques petites 
herbes sahariennes, qui n'apparaissent qu'après 
des pluies très rares, suffisent aux gazelles et 
antilopes, seuls animaux que Ton rencontre dans 
ces régions. La profondeur du Nord au Sud de 
ce massif de sable, mesurée de Fort-Lallemand 
au point où, avant d'atteindre Hassi Tanezrouft, 
on rencontre le plateau de Tinguert, est de 310 ki- 
lomètres. 

Le méridien de Témassinine partage cette 
région en deux parties bien distinctes : la partie 
orientale forme un massif puissant, oii les amas 
de sable se lient intimement les uns aux autres, 
sans passage facile, c'est la région du Grand 
Erg. 

La partie occidentale est formée de chaînes de 
hautes dunes parallèles séparées par des dépres- 
sions plus ou moins larges, plus ou moins faciles, 
au sol dur de sable aggloméré [gassi) ; c'est la 
région des gassis. Les chaînes principales, de 
direction générale Nord-Sud, sont reliées de place 
en place par d'autres chaînes transversales de 
moindre dimension, qui coupent les couloirs de 
sol dur ou gassis. Entre les deux parties, un 
large couloir d'une longueur de 300 kilomètres, 
dont la largeur moyenne peut être évaluée à 
50 kilomètres. C'est le Gassi Touil. 

Ce gassi est parsemé de plusieurs lignes d'îlots 
de sable dont le grand axe est presque toujours 
orienté du Nord au Sud. 

Il semblerait qu'un immense fleuve coulant de 
la cuvette de Tanezrouft serait venu se heurter 
au massif déjà existant du Grand Erg et aurait 
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balayé les sables sur son passage, laissant intac- 
tes les rives, nivelant le fond, le couvrant d'un 
gravier serré sans sinuosités apparentes, épar- 
gnant çà et là quelques îlots de dunes dont les 
formes auraient été allongées dans le sens du 
courant. C*est là non une tnéorie, pour laquelle 
nous n'avons aucune compétence, mais une sim- 
ple impression. 

Dans cette région, la plus pauvre du monde en 
ressources en eau, l'imagination évoque l'exis- 
tence d'immenses courants qui auraient, à des épo- 
ques antérieures, parcouru cette partie de la terre 
que les indigènes ont dénommé a le pays de la peur 
et de la soif » . Entre Hassi Larchey et Hassi Monnot, 
en particulier, là où le Gassi Touil atteint sa plus 
grande largeur, l'illusion est complète. Jusqu'à 
l'horizon s'étend la plaine unie couverte de gra- 
viers de couleurs variées, d'un ensemble bleuâtre ; 
sous le soleil, elle scintille comme une immense 
nappe d'eau ; pas un buisson, pas un brin d'herbe 
en vue qui puisse troubler le rêve ; au loin, les 
sommets des Oghroud réfléchis par le mirage ; 
l'on éprouve la sensation d'être au milieu d un 
archipel d'îlots aux tons dorés que baigne une 
mer très bleue immobile. 

Jusqu'en ces dernières années, on supposait 
que ce couloir était ininterrompu, mais on n'en 
était point absolument certain, car ceux qui 
l'avaient visité étaient tous venus renouveler 
leurs provisions d'eau à El Hiodh et là s'étaient 
encore heurtés à de hautes dunes; en reconnais- 
sant le passage par le point d'eau de Tanez- 
rouft, nous avons pu établir la continuité de ce 
couloir. 

Pourquoi le Gassi Touil n'a-t-il pas été suiv 
de tous temps par ceux qui se rendaient de Toug 

f:ourt ou Ouargla vers Témassinine et de là vers 
a vallée des Ighargharen et Uhat; c'était en effet 
la voie la plus directe et la plus facile à la mar- 
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gueur de plus de 300 kilomètres, rendait cette 
voie absolument impraticable : aussi caravanes, 
goums ou convois ont-ils été toujours dans l'obli- 
gation de se détourner de la véritable route pour 
aller renouveler leurs provisions d'eau à Ain 
Taïba et de là à El Biodh, sauf les reconnaissances 
faites, Tune par le capitaine Bernard en 1881, 
lorsque la première mission Flatters revint de 
Menghough à Ouargla, l'autre par les capitaines 
Crochard et Ropert en 1893; encore ces deux 
dernières sont-elles passées par El Biodh, mais 
sans toucher h Aïn Taïba. 

Ainsi que nous l'avons exposé au commence- 
ment de ce rapport, ce fut le commandant Pujat, 
commandant supérieur de Touggourt, qui, le pre- 
mier, tenta en 1899 des recherches d'eau dans le 
Gassi Touil ; ce fut lui qui détermina remplace- 
ment des puits : Hassi de Larroque, Hassi Tartrat 
et Hassi Gourdh el M'rahi. 

En 1903-1904, 1904-1905, nous avons rétabli 
ces puits en partie effondrés, en partie comblés 
par les sables ; Hassi Gaze a été créé et nous avons 
continué la ligne d'eau projetée, en reconnaissant 
un passage reliant Hassi Gourdh el M'rahi h 
Tanezrouftet en entreprenant les travaux de Hassi 
Monnot et Hassi Pujat. 

Lorsqu'on considère le croquis du Gassi Touil, 
joint au présent rapport, on est en droit de se 
demander pourquoi la ligne d'eau jalonnée par 
les puits de Hassi de Larroque, Hassi Gaze, Hassi 
Tartrat, a été, à partir de ce dernier puits, obli- 
quée vers le Sud-Ouest et pourquoi l'emplace- 
ment de Hassi Larchey n'a point été placé sur 
la ligne droite, reliant Hassi Tartrat à Hassi 
Tanezrouft. 11 y eût eu avantage en effet, à tous 
les points de vue, h ce que les points d'eau de 
Hassi Larchey, Hassi Monnot, Hassi Pujat, 
eussent été creusés plus près de la bordure orien- 
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taie du Gassi Touil (raccourcissement de la route 
à suivre, chances plus grandes de trouver la 
nappe aquifère plus rapprochée du sol) ; mais, 
en 1899, lorsque remplacement de Hassi Lar- 
chey fut choisi, le point d'eau de Tanezrouft 
n'avait point été reconnu, on n'avait sur son 
emplacement et son existence que des renseigne- 
ments assez vagues, on ignorait que le couloir 
partant de Hassi Tartrat pût être suivi jusqu'à 
Tanezrouft sans rencontrer de dunes ; il parais- 
sait rationnel de faire aboutir la ligne d'eau pro- 
jetée aux points déjà connus et plusieurs fois 
visités de Hassi Maatallah et El Biodh ; en outre, 
M. Foureau, au cours d'un de ses voyages, avait 
cru reconnaître, au point désigné plus tard sous 
le nom de Gourdh el M'rahi et enfin sous celui de 
Hassi Larchey, l'emplacement d'un ancien puits 
indigène. 

Cette dernière considération surtout porta le 
commandant Pujat à tenter des recherches à 
Hassi Gourdh el M'rahi. Ses espérances furent 
déçues ; c'est en 1904 seulement, après de longs 
et pénibles travaux, que nous avons pu atteindre 
la nappe aquifère à 88 mètres de profondeur; 
certainement jamais les indigènes n'ont, dans le 
Sahara, été capables de pousser un puits aussi 
profondément. 

A hauteur de Hassi Pujat, le Gassi Touil paraît 
de loin se refermer ; une ligne de dunes semble 
le terminer au Sud ; il existe cependant plusieurs 
passages que l'on ne reconnaît que lorsqu'on en 
approche ; le sol du Gassi, jusqu'alors presque 
horizontal, se relève légèrement vers le Sud par 
un défilé entre les dunes d'une largeur d'environ 
500 mètres et d'une longueur de 4 kilomètres ; 
les dunes s'effacent brusquement et le plateau de 
Tinguert apparaît d'aspect grisâtre, avec ses 
affleurements calcaires, au milieu desquels pous- 
sent quelques rares végétaux. On coupe le me- 
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diebed qui, d'In-Salah par El Biodh et Mouiet 
el Guefoul, va à Rhadamès. Cette voie a dû 
autrefois être très fréquentée, car les pieds des 
chameaux ont laissé sur le sol une cinquantaine 
de sentiers, encore très apparents au milieu des 
cailloux. 

A 20 kilomètres au Sud de Hassi Pujat, les 
affleurements calcaires deviennent moins visibles \, 
le sol est formé de sable aggloméré, mélangé à 
des graviers, recouvert de cailloux divers, parmi 
lesquels on trouve fréquemment des débris de , 
lave. Au Sud, une échancrure dans la ligne d'ho- 
rizon du plateau. A cette échancrure aboutit une 
rampe longue de 6 ou 7 kilomètres, qui descend 
du plateau, dans le fond de Toued Tanezrouft, au 
sol de sable dur ou de gravier noir. En ce point, 
Toued a creusé dans le plateau de Tinguert une 
profonde cuvette, large de 1 kilomètre environ, 
en forme de demi-cercle, dont la concavité est 
tournée vers l'Ouest, d'une longueur d'environ 
8 kilomètres que dominent sur ses deux flancs des 
falaises calcaires, hautes de 30 à 50 mètres, dont 
le pied est couvert d'éboulis, mais dont la partie 
supérieure est verticale; nous n'avons point vu 
l'extrémité septentrionale de la cuvette cle Tanez- 
rouft, mais des chasseurs nous ont affirmé qu'elle 
se terminait en cul-de-sac où se réunissaient les 
deux falaises de bordure, et que cette cuvette 
n'avait point de communication de ce côté avec 
le lit de l'oued Igharghar. 

Cette cuvette servant de réceptacle à une nota- 
ble partie des eaux du plateau de Tinguert, la 
végétation y est des plus abondantes et des plus 
variées : des groupes de tîialas de 5 à 6 mètres 
de hauteur, des éthels gigantesques, au milieu des 
branches desquels on retrouve les restes d'anciens 
campements touaregs, du drinn en abondance, 
partout un fin gazon que les pluies d'automne ont 
fait germer. Près de l'extrémité méridionale de 
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cette cuvette et au pied de la falaise orientale, 
un puits grossièrement colfré de grosses pierres 
et de branches de tamarins renferme une eau 
abondante, mais légèrement salée et de goût dé- 
sagréable. 

A 1.200 mètres environ du puits, vers le Sud- 
Sud-Ouest, se dresse une gara de forme caracté- 
ristique, témoin des anciennes érosions. Sa forme 
est ogivale, sa hauteur est de 35 mètres; elle est 
formée de couches gypse uses protégées par une 
couche supérieure de calcaire dur. Les Touaregs 
ont dû autrefois utiliser cette gara comme poste 
d'observation, car les dalles qui forment le som- 
met sont couvertes d'inscriptions en langue tama- 
cheq, que les chouafs ont dû écrire pour calmer 
Tennui de leur temps de garde. 

La cuvette de Tanezrouft, par sa verdure, son 
abondante végétation, sa vie, repose de la mono- 
tonie désertique et du silence mortel du Gassi 
Touil. Dans le Gassi ïouil, la faune se réduit à 
quelques corbeaux ou vautours, quelques gazelles 
ou antilopes que Ton apen^oit bien rarement; 
dans la cuvette et Toued Tanezrouft, les oiseaux 
de petite taille sont nombreux et d'espèces variées; 
on y rencontre fréquemment des pigeons sauva- 
ges, des lièvres, des traces nombreuses de ga- 
zelles, antilopes et mouflons. Nous y avons même 
poursuivi une famille de six chats sauvages, et 
avons pu tuer Fun d'eux, de forte taille, au pelage 
blanc roux. A Tanezrouft, les convois fatigués par 
la pénible traversée de la zone désolée qui, au 
Nord, s'étend jusqu'à Hassi de Larroque, trouve- 
ront pour les animaux l'eau et la nourriture qui 
leur permettront de recouvrer des forces. 

Le fond de la cuvette de Tanezrouft,. formée de 
dépôts alluvionnaires que fertilisent, chaque 
année, au dire des Touaregs, l'eau de pluie reçue 
par le plateau de Tinguert, se prêterait, croyons- 
nous, h quelques cultures. 
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A un kilomètre au Sud du puits, les falaises 
s'écartent ; celle qui forme la bordure occidentale 
de la cuvette se retourne brusquement à angle 
droit et fuit vers l'Ouest ; celle qui forme la bor- 
dure orientale décrit un grand demi-cercle de 4 
ou 5 kilomètres de rayon, dont la concavité est 
tournée vers l'Ouest, puis prend une direction 
Nord-Sud, dans la direction de Témassinine. Le 
thalweg de Toued Tanezrouft décrit de nombreux 
méandres dans la plaine qui s'étend au pied de 
cette dernière. 

Pour atteindre Témassinine, la voie à suivre se 
dirige vers le Sud, traverse, à un kilomètre du 
puits, un terrain sablonneux où la végétation 
était tellement abondante et les arbustes telle- 
ment nombreux au moment où nous y sommes 
passés, que nos chameaux n'étaient visibles que 
dans un rayon de 100 à 150 mètres. Les hommes 
et animaux parfois enfonçaient jusqu'aux genoux 
dans des herbes de toutes sortes, d'autres fois 
traversaient des parties de terrain recouvertes de 
coloquintes, tellement serrées que le sol, à quel- 
que distance, prenait une teinte jaune. 

A 5 kilomètres du puits environ, la voie directe 
quitte la zone d'épandage de l'oued Tanezrouft 
et franchit la rive gauche qui s'élève presque à 
pic, de S à 6 mètres au-dessus du lit. Là, un pla- 
teau rocheux formé de grandes dalles de calcaire 
noir très dur, sans végétation, que l'on traverse 
pendant 8 kilomètres environ, et que Ton quitte 
pour reprendre le lit de l'oued. Cette partie de 
l'oued Tanezrouft circule sur une longueur de 
4 kilomètres au milieu des rochers qui rendent 
la marche des animaux pénible. Nous y avons 
rencontré de nombreux redirs laissés par les pluies 
d'automne. 

A 19 kilomètres environ de Hassi Tanezrouft, 
un affluent, venu de l'Est ; la falaise occidentale 
de la cuvette de Tanezrouft disparaît à l'horizon, 
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les mouvements de terrain qui forment la falaise 
orientale de cette mC»me cuvette se rapprochent, 
en même temps que leur relief diminue; le lit 
de Toued, qui n'avait pas plus de 60 mètres de 
largeur dans la partie rocheuse, atteint 300 mètres 
de largeur. Pendant quelques kilomètres encore, 
la végétation reste assez abondante, on rencontre 
fréquemment des groupes de gommiers {thalas)\ 
peu à peu le sol se dénude, se recouvre de gra- 
vier, les rochers disparaissent et sont remplacés 
par une terre argilo-calcaire de couleur brune, 
dans laquelle le lit de Toued s'enfonce d'une di- 
zaine de mètres au-dessous des berges, profondé- 
ment ravinées. Çà et là un affluent, les plus nom- 
breux venant de l'Est. 

A 24 kilomètres environ au Sud de Hassi Tane- 
zrouft débouche l'affluent le plus important de la 
rive droite. 

Au delà, le lit de Toued passe entre des falaises 
de 30 mètres de hauteur ; le fond du lit formé de 
sable dur mélangé de débris caillouteux continue 
à s'élever insensiblement vers le Sud et .finit en 
rampe douce, à 35 kilomètres environ de Hassi 
Tanezrouft, sur le plateau de Tinguert ; de ce 
point le sol s'abaisse très lentement vers le Sud 
en sens contraire de la pente suivie depuis Tane- 
zrouft, pendant 6 à 7 kilomètres ; puis par deux 
degrés, le premier de 30 mètres de hauteur, Me 
deuxième de SO mètres, descend brusquement 
dans la cuvette de Témassinine ; la traversée du 
dernier degré est particulièrement curieuse, la 
piste serpente entre des falaises et des gours de 
marnes vertes et rouges veinées de gypse d'un 
blanc neigeux. 

Décrire Témassinine serait un travail inutile, 
ce travail ayant été fait plusieurs fois, en particu- 
lier par M. Foureau, après lequel il serait prêtent 
tieux d'essayer une description plus exacte. 
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Nous indiquons à la fin la position du Fort 
Flatters et du nouveau puits artésien sur un cro- 
quis établi d'après les levés topographiques delà 
mission Foureau-Lamy. 

Dans le Fort Flatters, que nous avons construit 
en 1904 et 190S et dont nous avons déjà donné la 
description, habitent aujourd'hui un groupe de 
Touaregs Ifoghas, sous le commandement de Si 
Abdennebi ag Ali, qui a reçu le titre de caïd de 
Témassinine. 

Ce groupe n'est pas encore bien nombreux, il 
comprend seulement 10 hommes en état de porter 
les armes, quelques femmes et des enfants, en 
tout une trentaine de personnes ; mais nous avons 
la plus grande confiance en l'avenir de ce lieu ; 
l'eau superficielle y est trouvée presque en tous 
points à 4 ou S mètres de profondeur ; on y ren- 
contre, la première nappe artésienne à environ 
18 mètres; Texamen des couches traversées per- 
met d'identifier le sous-sol avec celui de la région 
d'El Goléa et par suite d'admettre l'existence des 
nappes artésiennes aussi abondantes que celles 
de ce ;dernier point ; les pâturages et le bois de 
chauffage sont très abondants ; la couche superfi- 
cielle, mélange de sable, argile et de dépôts cal- 
caires, est favorable à la culture ; dans le jardin 
de la zaouïa de Sidi Moussa réussissent facilement 
et sans grand soin les quelques essais d'orge, blé, 
maïs, légumes divers qui y ont été tentés; les 
matériaux de construction (argile, pierres à bâtir, 
pierres à plâtre) sont à pied d'oeuvre. Témassi- 
nine est à l'extrémité de la route la plus aisée à 
franchir pour atteindre le 28* parallèle de latitude 
Nord et se trouve au point de jonction des pistes 
qui vont d'In-Salah à Rhadamès, de Rhat vers 
1 Algérie, de l'Aïr vers le Nord ; que faut-il pour 

aue ee point devienne un des principaux points 
e relâche entre nos possessions soudanaises et 
algériennes ? De la sécurité et des puits artésiens 
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et ce sont là conditions faciles à réaliser sans 
grandes dépenses. 



3** De Témassimne a Oursel par la vallée des 
Ighargharen. et Menghough. 

(Voir itÏDéraire de la Mission saharienne jusqu'à l'oued Samen.) 

Nous avons déjà dit que si nous avions pris la 
direction de Menghough, c'est que nous avions 
pour instruction de chercher à entrer en relations 
avec les chefs azgueurs et à reconnaître une par- 
tie du plateau du ïassili. 

Cet itinéraire avait l'inconvénient de nous faire 
suivre une route déjà connue en partie : si notre 
but avait été simplement d'étudier le tracé d'une 
voie de pénétration vers le Sud continuant celle 
déjà amorcée par la ligne d'eau du Gassi Touil 
et Toued Tanezrouft, il veut eu grand avantagea 
ne point suivre la vallée des Ighargaren et à 
écouter les avis de Si Abdennebi qui nous affir- 
mait que nous pouvions, sans grand allongement 
de parcours, contourner par TOuest le plateau du 
Tassili des Azgueurs, éviter la montée des oueds 
rocheux de ce plateau et surtout les horribles 
descentes de son escarpe méridionale, trouver 
jusqu'à la ligne de partage des versants atlsm- 
tique et méditerranéen un passage facile, abon- 
dant en eau et en pâturages, sans dunes et sans 
rochers pénibles à franchir. 11 existerait, disait-il, 
plusieurs passages ; le seul qu'il aurait autrefois 
traversé passerait par Tifornin et aboutirait à 
Tighammar. 11 y aurait certainement là une étude 
intéressante à faire. 11 nous a été impossible de 
vérifier cette affirmation et nous avons dû pren- 
dre le chemin bien des fois parcouru de la vallée 
des Ighargaren, suivant presque les traces de la 
mission Foureau-Lamyjusqu'à Toued Samen. 
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Est-il nécessaire de dire que la dépression de 
Témassinine est l'extrémité occidentale de la dé- 

f pression appelée « El Dioua ))^ qui s'allonge de 
'Est à rOuest au pied des falaises méridionales 
du plateau de Tinguert? Pour atteindre Tebalba- 
let, il faut franchir un bourrelet de dunes qui 
s'élève à plus de 200 mètres au-dessus du fond de 
la cuvette. La montée en est pénible et dure en- 
viron deux heures. Du sommet on jouit d'une 
belle vue d'ensemble de la cuvette de Témassi- 
nine, des jardins de la zaouïa, des gradins méri- 
dionaux du plateau calcaire et grisâtre de Tin- 
guert. Au delà de la ligne de faîte, au Sud, un 
terrain de nebka couvert de végétation. A 18 ki- 
lomètres environ au Sud du point où la mission 
Foureau-Lamy a campé le 26 novembre 1898, 
dans le feidj Anou Adjeri, au milieu de la cuvette 
gypseuse indiquée sur l'itinéraire de la mission, 
on nous- montre l'emplacement d'un puits connu 
de quelque^ rares Ifoghas. La bouche en est fer- 
mée par une maçonnerie de pierre et plâtre ; les 
parois sont revêtues en partie d'un enduit de 

Elâtre ; la profondeur est de 22 m. SO; après deux 
eures de travail, les méharistes désensablent le 
fond et nous obtenons une nappe d'eau d'une 
épaisseur de 1 m. 25 qui, quoique encore un peu 
boueuse, semble aussi bonne que celle de Témas- 
sinine. Au dire des Ifoghas qui nous accompa- 
gnaient, les puits auraient été nombreux autre- 
fois dans toute cette région, à l'époque où Toua- 
regs et Ghaambas vivaient en paix ; il serait facile 
de les revivifier. 

De Témassinine jusqu'au djebel Khanfoussa, 
dans le voisinage duquel on entre dans la vallée 
des Ighargharen, la masse de sable est loin d'être 
ininterrompue; le bourrelet principal est celui 
que l'on franchit en quittant Témassinine; plus 
loin la marche est facilitée par de larges couloirs 
ou des dépressions allongées, au sol de nebka, que 
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coupent des bandes de dunes, orientées générale- 
ment du Sud-Est au Nord-Ouest, d'une largeur de 
5 ou 6 kilomètres, d'un relief d'environ SO mè- 
tres. Dans ces dépressions les dépôts gypseux sont 
fréquents. L'une d'elles présenterait peut-être un 
intércH tout particulier pour les géologues. Située 
à l'Est de la voie suivie par la mission Foureau- 
Lamy et à mi-chemin sur une ligne droite qui 
serait tracée de Fort-Flatters au campement oc- 
cupé par cette mission le 26 novembre 1898, cette 
dépression qui mesure environ 2 kilomètres de 
long, du Nord-Est vers le Sud-Ouest, et 700 à 
800 mètres de largeur, est couverte de petites émi- 
nences argileuses hautes d'environ 1 m. 50, d'un 
diamètre variant de 1 à 2 mètres, espacées les 
unes des autres de 10 à 20 mètres. Elles ressem- 
blent en tous points à ces témoins que les terras- 
siers laissent aux lieux oîi ils font aes emprunts, 
afin de permettre de cuber le volume des terres 
enlevées. Les éminences sont aussi les témoins 
d'érosions récentes. 

Leur pied est enveloppé de sable fin, mélangé 
à du gravier de couleur noire, de composition 
toute différente de celle des éminences elles- 
mêmes. Pas de couche dure au sommet qui ex- 
plique leur protection contre des gouttes d'eau 
tombées verticalement: il semblerait plutôt que 
leur formation est due à l'action du ruissellement 
sur la surface du sol. 11 paraît que des témoins 
absolument identiques se retrouvent nombreux au 
Tidikelt, dans la vallée de l'oued Ingher où on les 
voit un peu au-dessous d'un banc de calcaire co- 
quillier dûment reconnu carboniférien. 

C'est à hauteur de Khanfoussa qjue nous avons 
atteint la vallée des Ighargharen. Il suffit d'avoir 
lu un récit de voyage dans cette région pour re- 
connaître sans hésitation ce bloc noir, de 5 kilo- 
mètres de longueur sur 2 de largeur qui émerge 
du milieu jaune des sables environnants et paraît 
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un colossal coléoptère (en arabe, Khanfoussa)^ 
dont la carapace arrondie est vers sa base striée de 
blanc, par les apports de sable faits par le vent 
dans les ravins. 

La vallée des Ighargharen s'étend en un im- 
mense quart de cercle dont la concavité est tournée 
vers l'Est, dont Textrémité septentrionale est 
dans le voisinage du point de rencontre du paral- 
lèle 2V 30' de latitude Nord avec le méridien 
4** 20' longitude Est, tandis que son extrémité 
orientale est 'dans le voisinage du point de ren 
contre du parallèle 26" 30' latitude Nord et du 
méridien V 30' longitude Est. Sa longueur est 
d'environ 360 kilomètres et sa largeur varie de 
à 30 kilomètres suivant que les sables qui cou- 
vrent toute la région comprise entre le plateau de 
Tinguert et le plateau du Tassili se sont plus ou 
moins avancés dans le cirque que forme la bor- 
dure orientale et septentrionale de ce dernier 
plateau. 

La vallée des Ighargharen n'est point, du moins 
à l'époque actuelle, le lit d'une seule rivière ayant 
une pente bien déterminée et ininterrompue; 
elle est plutôt une suite de zones d'épandage des 
nombreuses rivières qui, après leur sortie du Tas- 
sili, s'étalent dans la plaine, avant de tracer dans 
l'Erg les nombreuses dépressions qui relient les 
Ighargharen avec la vallée d'Issaouan ; ces zones 
d épandage sont à peine séparées dans la partie 
comprise entre le Khanfoussa et l'oued Samen ; 
elles sont au contraire séparées par des lignes de 
dunes ou des seuils rocheux de faible élévation, 
dans la partie comprise entre Toued Samen et 
l'extrémité orientale. Aussi les Touaregs ont-ils 
dénommé cette vallée Ighargharen ([^^ Rivières), 
tandis qu'ils ont réservé le singulier du même mot 
Igharghar pour les thalwegs à pentes ininter- 
rompues telles que Tlgharghar (la Rivière par 
excellence, celle qui d'idelès court jusqu'au Gassi 
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Touil), righarghar Mellen(la Rivière Blanche, etc.) 

L'aspect général est celui d'un couloir, bordé 
d'un côté Nord-Est par des massifs de dunes et de 
l'autre Sud-Ouest par les montagnes noires et ra- 
vinées du Tassili. Sur les flancs sablonneux ou 
rocheux, pas de végétation. Dans la vallée, des 
pâturages plus ou mohis abondants pour chèvres, 
moutons ou chameaux ; parfois d'épais fourrés 
d'arbustes, partout de nombreux gommiers qui, 
de loin, indiquent les sinuosités que suivent les 
eaux de pluie. Il semble facile de créer en tous 
points des puits ordinaires à faible profondeur; 
des sondages artésiens y auraient de grandes 
chances de succès, si du moins les nappes ascen- 
dantes que Ton rencontre à Tebalbalet, Aïn El 
Hadjadj peuvent être une indication. 

Suivons cette vallée : à 18 kilomètres environ 
au Sud-Ouest de la pointe méridionale du Khan- 
foussa, au pied des derniers contreforts du Tassili, 
se trouve la petite source du Tiouskirin c^ui suinte 
au milieu des joncs ; son débit est insignifiant. 
Douze kilomètres plus loin vers le Sud-Ouest, Te- 
balbalet, puits creusé au milieu des racines d'une 
touffe de palmiers sauvages; l'eau de ce puits se 
renouvelle très rapidement et, malgré l'abreuvoir 
d'un convoi de 200 chameaux, se mamtient à moins 
de 1 mètre au-dessous du sol. 

Certaines années elle coule à la surface ; elle a 
été utilisée autrefois pour l'irrigation d'un jardin 
aujourd'hui abandonné dont les murs d'enclos 
subsistent encore ; en tous temps, elle entretient 
en ce point une humidité suffisante à la vie des 
palmiers et des arbustes qui y croissent. 

A moins d une journée de marche de Tebalba- 
let, sur le versant occidental de l'éperon rocheux 
qui borde la vallée des Ighargharen près de Tebal- 
balet, se trouverait le puits de Tademest contenant 
en toute saison de l'eau en abondance à très faible 
profondeur. 



il 
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Si, au lieu de se diriger directement vers Ain 
el lladjadj , on longe la bordure occidentale 
de la vallée, on atteint, à environ 1^ kilo- 
mètres de Tebalbalet, un petit oued h Témbou- 
chure duquel un amas de pierres intéressantes. 
Trois d'entre elles, de grès gris, hautes d'environ 
m. 50, ont la forme d'un ellipsoïde de révolution 
allongé. Par relief de 2 millimètres à peine sont 
dessinés sur chacune de ces pierres un nez, des 
sourcils, deux légers enfoncements imitant les 
yeux. Les Touaregs donnent à ces pierres une 
origine surnaturelle. 

Une famille composée d'un homme et de deux 
femmes, s'étant rendue coupable de crimes dont 
la tradition a oublié la nature, aurait été, par châ- 
timent divin, pétriliée. Lorsqu'un campement 
s'installe à proximité, les hommes et femmes ne 
manquent pas de se rendre en ce lieu et s'imagi- 
nent faire œuvre pie en noircissant les sourcils, 
les yeux et la barbe de la pierre d'origine mascu- 
line, en peignant en rouge l'emplacement des 
lèvres des restes pétrifiés des deux femmes, en 
revêtant les unes et les autres pierres de chif- 
fons de couleur figurant des couvre-chefs ou des 
manteaux. 

Autrefois, un indigène des Hoggar aurait com- 
mis le sacrilège d'emporter l'une de ces pierres 
dans son pays. 11 fut aussitôt atteint d'une mala- 
die de langueur, devant laquelle les meilleurs 
tolba sahariens se déclarèrent impuissants. Un 
songe apprit au malheureux la cause et le remède 
à ses souffrances. 11 lui suffit de rapporter la pierre 
maudite au lieu d'où il Tavait enlevée, pour qu'il 
recouvrât immédiatement la santé. 

A 27 kilomètresau Sud de Tebalbalet et à 1 kilo- 
mètre environ de la falaise rocheuse, dans la 
plaine, s'élève un petit monticule isolé de 10 mè- 
tres de diamètre environ, d'un relief de 4 mètres 
couvert de jonc. La partie supérieure est ouverte 
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par une excavation naturelle, longue de 3 mètres 
à peine, large de m. 50, au fond de laquelle on 
découvre un dépôt d'eau abondant dont nous 
n'avons pu apprécier le goût, car, pour la décou- 
vrir, nous avions fait mettre le feu aux joncs qui 
la cachaient. Une tranchée de 5 à 6 mètres de 
longueur et de 4 m. 50 de profondeur permettrait 
à ce dépôt de ruisseler aux environs. Quel serait 
le débit? Nous l'ignorons. C'est l'Aïn-Afé lé, relevé 
par la mission Foureau-Lamy. 

Au delà d'Afélé débouche en un estuaire, de 
5 à 6 kilomètres de largeur, l'oued Mastan. 

La vallée des Ighargharen fait ensuite un cro- 
chet vers l'Est, se heurte au mouvement de ter- 
rain dont les points saillants sont les Goùr Tik- 
baten, Gour Rnadamsia, au pied desquels s'étend 
une véritable forêt de gommiers d'un kilomètre 
de long. 

A Ain elHadjadj, les puits étaient comblés ; le 
principal a environ 6 mètres de diamètre et 4 mè- 
tres de profondeur, il est coffré grossièrement en 
pierres, son curage exige le travail d'équipe de 
20 hommes travaillant pendant 12 heures sans 
arrêt; encore, après cet effort, Teau était tellement 
salie et tellement puante que les chameaux la 
refusaient ; le fond contenait les restes d'animaux, 
chameaux ou mouflons, qui y étaient tombés ou 
y avaient été jetés. 

Nous y séjournâmes trois jours ; ce fut à la fin 
du deuxième jour seulement, et après avoir puisé 
pendant plusieurs heures, que l'eau devint potable 
pour les animaux d'abord, pour les hommes en- 
suite ; encore cette eau, pendant notre premier 
séjour, resta-t-elle boueuse, le ruissellement des 
parois entraînant sans cesse la vase mélangée à la 
couche de sable sur laquelle reposait le coffrage ; 
au retour du Tassili, au contraire, nous trouvâmes 
le puits plein jusqu'au ras du sol d'une eau rela- 
tivement très iDonne. Ce puits a été creusé sur la 
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pente Nord d'un contrefort rocheux dont le grand 
axe ne mesure pas plus de 300 mètres de longueur, 
enveloppé sur tous ses côtés de dépressions d'un 
niveau inférieur à celui que Teau atteint dans 
le puits. L'eau que l'on rencontre en ce point en 
toute saison, même dans les années de sécheresse, 
ne peut provenir que d'une nappe ascendante dont 
le bassin d'alimentation ne peut pas être situé 
dans le voisinage immédiat de Aïn el Hadjadj, 
puisque le point de ruissellement est à un niveau 
supérieur à celui de la région environnante. 

Dans une dépression au Sud du grand puits 
d'Aïn el Hadjadj, le groupe des Chaambas qui 
nous accompagnaient creusa un puits où la nappe 
aquifère fut rencontrée à 2 mètres de profondeur 
au milieu de sables qu'il fallut maintenir à Taide 
d'un coffrage en branchages et endrinn. Il semble 
que, dans le voisinage de Ain el Hadjadj, tous tra- 
vaux entrepris, pour créer des puits ordinaires 
permanents ou même des puits artésiens, seraient 
exécutés avec des facilités exceptionnelles. 

Cette hypothèse s'appuie non seulement sur le 
caractère de la nappe qui alimente le puits d'Aïn el 
Hadjadj, mais aussi sur ce fait que, pendant les trois 
jours que nous avons passés à Aïn el Hadjadj, deux 
groupes de chasseurs détachés du goum et ayant 
parcouru la région montagneuse à l'Ouest de Aïn 
el Hadjadj ont déclaré avoir trouvé en trois points 
différents des dépôts d'eau provenant de suinte- 
ment dans les rochers ; les renseignements qui 
nous ont été fournis sur les emplacements do ces 
ooints étaient trop peu précis pour que nous es- 
sayions de les déterminer, même approximative- 
ment, en direction et en distance par rapport à 
Aïn el Hadjadj. 

Vers le Sud s'ouvre la vallée de l'oued Samen, 

Î[iii semble prolonger la partie septentrionale des 
ghargharen suivie jusqu'à Aïn el Hadjadj. L'em- 
bouchure de Toued Samen, dans la vallée des 
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Igbargharen. mesure plus de 5 kilomètres de lar- 
geur et est marauée par deux pitons visibles de 
très loin, le djebel Tanarin à l'Est, le djebel Tiraz- 
relt à rOuest. Au pied du djebel Tirazrelt sont 
les sources de Tamanaat et Irassidène ou mieux 
Irassajen . 

D'après les renseignements fournis par Si 
Abdennebi, l'oued Samen. qu'a remonté la mis- 
sion Foureau-Lamy, viendrait du djebel Tamel- 
khik. A l'Ouest du àjebel Tameikhik existerait un 
col de passage assez difficile, mais cependant beau- 
coup plus aisé que la route prise par la mission 
saharienne à travers les pentes de Tindesset. Ce 
col déboucherait dans l'oued Taresa, lequel serait 
un affluent de gauche de l'oued Afara. De TAïn 
Tamanaat, deux jours et demi de marche suffi- 
raient pour atteindre la partie supérieure deToued 
Taresa. laquelle ne serait éloignée que de 36 heures 
environ de l'oued Afara. 



Pour ce qui suit^ voir carte d'Afrique au 



2.000.000 
n'^ 12 Mourzouk et le croquis joint au présent chapitre.! 

Le djebel Tanarin marque le point où la vallée 
des Ignargharen, dont la direction générale avait 
été depuis le Khanfousa Nord-Sud, s'incurve brus- 
quement pour se diriger vers l'Est. La communi- 
cation entre la partie septentrionale et la partie 
orientale de cette vallée est en ce point fermée 
par les dunes qui sont venues rejoindre les der- 
nières pentes du plateau du Tassili. Au pied du 
Tanarin, le passage facile aux convois n'a plus que 
800 mètres environ de largeur de terrain denebka. 
couvert d'une abondante végétation de had. 

Lorsque du pied du djebel Tanarin on scdirig:^ 
à peu près en ligne droite vers le point extrêmî 
atteint par la première mission Flatters, poiii 
que toutes nos cartes désignent sous le nom cfe 
lac Menghough, on traverse successivement 1© 



— 89 — 

zones d'épandage des divers oueds venus du 
Tassili, zones couvertes de végétations et que nos 
goumiers n'hésitèrent pas à dénommer « maader », 
par assimilation avec les terrains de culture du 
Nord. 

Nous passons ainsi successivement devant les 
débouchés des ravins ou rivières ; 

1° OiiedTanarin, ravin sans profondeur; 

2" Oued Izaoualen ; 

3" Oued Inelal; 

4<» Oued Tadjcran ou bien Idjoran; 

5" Oued Ihan ; 

0" Oued Tilabîti, sé])aré du précédent par un petit con- 
trefort du Tassili et qui forme par sa réunion avec celui- 
ci le maader de Tisso ; 

7"0ued Tikeraratin, dans le<iuel. au milieu d'une abon- 
dante végétation de gonuniers et de drinn. nous trouvons 
un puits coffré en branchages de 4 m. 50 de ]>rofondeur, 
qui uous donne de Teau très bonne en abondance; 

8" OuedAnefidj; 

9° Oued Meughough. 

Toutes ces rivières proviendraient du massif 
montagneux compris entre l'oued Tidioujelt et 
l'oued Samen, massif que les Touaregs désignent 
sous le nom de djebel Tameikhik et qu'ils pré- 
tendent être habité par de nombreux indigènes. 

Dans Toued Ilian existait autrefois un puits 
nommé Guinran qui fournissait de Teau en toute 
saison. Le puits de Tilabiti, d'un faible débit, a 
aujourd'hui également disparu. A Tehoutelemoun, 
il n'y aurait eu que des redirs alimentés par les 
eaux de pluies; de même à Hassi Tilimsisin, point 
d'eau temporaire situé entre Tehoutelemoun et 
l'oued Menghough. 

L'oued Menghough, après sa sortie des gorges 
du Tassili, décrit de nombreuses sinuosités dans 
la plaine; sa rive gauche est formée par une 
plaine peu accidentée, sa rive droite au contraire 
est couverte de dunes dont certains sommets 
atteignent une soixantaine de mètres. Dans les 
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méandres du lit pousse une véritable forêt de 
thalas et d*éthels en certains points impénétra- 
ble ; dans les dunes, quelques arbrisseaux et du 
drinn. Nous trouvons les redirs vides; là où la 
première mission Flatters avait cru voir un lac 
permanent, nous arrivons avec peine à retirer 
d'un trou profond de plusieurs mètres la conte- 
nance de deux guerbas. Menghough reçoit les 
eaux qui, tombées dans Toued Afara sur le ver- 
sant Sud du Tassili des Azgueurs, s'écoulent du 
Sud au Nord par la cassure qui coupe en deux 

F parties le plateau du Tassili. Dans cette cassure, 
'oued Afara prend le nom d'oued Tidjoujelt et 
plus bas celui d'oued Menghough. Dans les an- 
nées pluvieuses, la zone d'épandage de Toued 
Menghough se couvre d'un chapelet de lacs tem- 
poraires dont certains atteignent parfois 1 kilo- 
mètre de longueur. Après plusieurs années de 
sécheresse, et c'était le cas lorsque nous y som- 
mes passés, Menghough n'a point d'eau à la sur- 
face du sol ; cependant on nous a affirmé que, 
dans les gorges, le fond rocheux de la rivière 
conservait en tous temps des ressources intaris- 
sables. 

Un groupe de méharistes, qui, de Menghough, 
était entré dans les gorges de l'oued à la pour- 
suite d'un troupeau d'ànes sauvages, a trouvé, à 
l'entrée môme des gorges, un endroit recouvert 
de sable humide où il suffisait de gratter le sol 

Eour voir suinter le liquide. La présence des nom- 
reux ânes sauvages que Ton aperçoit paissant à 
Menghough ou dont on relève les traces est, du 
reste, un indice certain que dans le voisinage doi- 
vent exister des points où ces animaux trouvent 
à s'abreuver à toute époque. 

M. Foureau a émis Ihypothèse que l'oued Ti- 
djoujelt pourrait bien être la voie la plus facile 
pour traverser, du Nord au Sud, le plateau du 
Tassili des Azgueurs. Nous avons interrogé Si 
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Abdennebi ag Ali, les Ifoghas et plusieurs Toua- 
regs Azgueurs connaissant bien la région; tous 
nous ont affirmé que le passage par l'oued Tidjou- 
jelt était très difficile, possible pour des hommes 
à pied, quelques méharas, ânes ou chameaux non 
chargés, mais impraticable pour un convoi chargé. 
Le lit de la rivière, facile en certains endroits, 
est, en certains autres, coupé par de véritables 
barrages formés d'énormes rochers tombés des 
falaises ou par les blocs de pierre roulés par les 
eaux de crues. 

En ces endroits, les indigènes du pays eux- 
mêmes quittent le lit et gravissent les falaises 
qui rencaissent. Ils regagnent ensuite le lit là oii 
la circulation est devenue plus facile. 

Malgré cela, il serait du plus haut intérêt de 
parcourir cet oued d'Afara jusqu'à Menghough; 
indépendamment de la nécessité de contrôler les 
affirmations des Touaregs au sujet de la possibilité 
de communication, il y aurait pour un géologue 
une étude des plus fructueuses à faire, puisque 
cette cassure doit mettre à nu les diverses cou- 
ches composant le plateau du Tassili. 

Après avoir franchi les dunes qui bordent la 
rive droite de Toued Menghough, dunes dont la 
traversée exige environ une heure et demie, on 
atteint Interga, oii avait campé Bou-Derba le 
15 septembre 1858. D'Interga pour se rendre aux 
Oglet de Sidi Ali ben Naoui ou Oglet Tissindja, 
dans la zone d'épandage de l'oued Lézy, on suit 
un long couloir entre la montagne et les dunes, 
couloir interrompu parfois par de petits sioufs 
d'accès facile, d un relief n'excédant pas 5 ou 
6 mètres. A 25 kilomètres environ, à TEst d'in- 
terga, ce couloir est traversé par l'oued Adje- 
nadjen; au point de jonction du couloir et de 
l'oued, un rond-point de 2 kilomètres environ de 
diamètre reçoit, en temps de pluie, les eaux de 
tous les environs et, pour cette raison, conserve. 
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même pendant les années les moins favorisées, 
une humidité suffisante à la vie d'un pâturage 
pour chameaux. 

A 35 kilomètres environ d'Interga, le couloir 
s'élarjrit et s'épanouit en un plateau pierreux 
dont des lignes de gommiers et des toufifes de 
drinn jalonnent seulement les gouttières creusées 
par le ruissellement de Teau dé pluie. Les dunes 
s'éloi^'^nent vers le Nord, les rampes du Tassili 
s'éloignent vers le Sud, puis les unes et les autres 
s'incurvent vers TEst, laissant entre elles la zone 
d'épandage de loued Lézy, qui atteint là plus de 
40 kilomètres de largeur. 

Dans les thalwegs sablonneux, une forêt d'éthels, 
harla et de drinn, presque aussi serrée que celle 
de Menghouçh. Entre deux bras de la rivière, 
sur un îlot pierreux, s'élève la misérable kouba 
de Sidi Ali ben Naoui, en pierres sèches schis- 
teuses accumulées en forme de four à plâtre. 
Autour de cette kouba, de nombreux tombeaux 
très anciens, dit-on. En cette partie de la vallée, 
que les indigènes appellent TissLndja, dans tous 
les fonds sablonneux des divers bras de la rivière, 
il suffit de creuser à 2 mètres de profondeur pour' 
mettre à découvert l'eau que des crues antérieures 
v ont amoncelée; il faut avoir soin de coffrer, à 
l'aidi* de branches et de drinn, les parois trop 
mobiles de ces puits. 

A 20 kilomètres environ au Sud de la kouba de 
Sidi Ali ben Naoui, on aperçoit à Thorizon. dans 
la litrne bleue du premier plan du Tassili, réchan- 
crure par laquelle Toued Lézy sort du plateau, au 
point nommé Aouielt, où existeraient des Oglets 
aussi importants que ceux du Tissindja. 

Loued Lézy remonterait fort loin dans Tinté- 
rieur du plateau du Tassili ; son principal affluent, 
l'oued Djcrat, aurait son confluent à 10 kilomètres 
à peine au Sud d'Aouielt. Dans le bassin de Toued 
Lézy seraient deux palmeraies fort rapprochées 
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Fune de l'autre nommées Tune Djerat, l'autre 
Orad, contenant ensemble environ 3.000 arbres 
et situées à environ 25 kilomètres au Sud 
d'Aouielt. Le bassin de Toued Lézy serait habité 
par de nombreuses familles des Kel Ahras Imrads 
des Oraghen. 

Oursel (redir de Toued Tikhammalt), dont la po- 
sition a été relevée par M. Foureau, est à envi- 
ron 60 kilomètres au Sud-Est de la kouba de Sidi 
Ali ben Naoui. Pour y parvenir, on traverse le lit 
de Toued Lézy, la zone a épandage de Toued Lézy, 
on se rapproche de la bordure septentrionale du 
Tassili ; à l'horizon, la crête en dents de scies de 
la partie supérieure du plateau dont les sommets 
culminants visibles sont les deux pointes de Tis- 
selatin qui borneraient, nous dit-on, au Sud, le 
bassin de Toued Lézy, et au pied méridional des- 
quels passerait le col de Seriraouen. Ce col relie- 
rait deux oueds portant tous deux le même nom : 
oued Ifedilen, dont Tun serait tributaire de l'oued 
Mihero et Tautre de Toued Tidjoujelt. 

A mesure que Ton s'éloigne de la kouba de 
Sidi Ali ben Naoui, la végétation diminue d'inten- 
sité, le sol tantôt sablonneux, tantôt pierreux, 
s'ondule légèrement. A 30 kilomètres environ au 
Sud-Est de la kouba, un col h peine perceptible, 
nommé oued Tessart, met en communication la 
zone d'épandage de l'oued Lézy avec celle de 
l'oued Mihero. Là les dunes se sont rapprochées 
du plateau ; au delà, elles s'éloignent. Dansla plaine 
à sol de gassi, couvert çà et là de had, restent 
quelques témoins des érosions anciennes. Le plus 
important est une petite chaîne nommée Djebel 
Tiourérinet, dont le point culminant s'élève à 
environ 60 mètres au-dessus du terrain avoisi- 
nant, dont la longueur semble être de 2 kilo- 
mètres et la largeur de 600 mètres. Puis le sol 
caillouteux ou de gassi se transforme en sable, la 
végétation augmente rapidement, et dans les 
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thahvef^s de Toued Tikhammalt à Oursel, on re- 
trouve les fourrés déjà vus dans Toued Menghougb 
et l'oued Lézy. 

1/oued Tikhammalt n'est que le prolongement 
de Toued Mihero; il ne prend ce nom qu'à sa 
sortie du Tassili et le conserve durant sa tra- 
versée des dunes jusqu'à Saghen on son cours 
disparaît dans la vallée d'Issaouan, Parmi les 
redirs qui, certaines années, jalonnent le lit de 
Toued Tikhammalt, celui d'Oursei est un des plus 
importants. Nous l'avons trouvé à sec; mais 2 ki- 
lomètres plus au Sud, dans les gorges par les- 
quelles ce même oued sort du plateau, nous avons 
rencontré un réservoir d'eau autre que celui que 
les indigènes désignent sous le nom d'Oursel. 11 
est vrai que les emplacements de ces redirs sont 
variables, le fond de loued étant bouleversé et 
changeant de forme à chaque crue. 

Pour être auprès du point d'eau, nous avons 
été dans Tobligation de pénétrer dans Toued qui, 
en ce point, coule dans une gorffe à peine lar^e 
de 30 mètres, bordée de hautes ftilaises à pic de 
roches schisteuses, de couleur noire, qui s'élèvent 
verticalement à plus de 50 mètres du fond. Le lit 
est couvert d'une véritable forêt detamarix, telle- 
ment serrés qu'il fallait ouvrir à coups de sabre 
un passage au milieu des branches. Pour pouvoir 
dresser une petite tente, il fut nécessaire de dé- 
broussailler le sol, au point où la végétation était 
la moins touffue; même en employant le feu, ce 
travail exigea plus d'une heure ; le camp était, 
au point de vue militaire, placé dans les condi- 
tions les plus fâcheuses, car une troupe qui aurait 
voulu nous surprendre aurait pu s'avancer au 
milieu des fourrés sans être aperçue et même 
sans être entendue, car les moindres paroles de 
nos méharistes, les meuglements des chameaux, 
répercutés chacun une vingtaine de fois par les 
falaises, produisaient un bruit continu et d'une 
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intensité telle qu'on n'aurait pas distingué le bruit 
d'un coup de feu tiré à une cinquantaine de 
mètres. C'était la première fois que nous cam- 
pions d'une manière aussi peu sûre; plus tard 
dans le Tassili, nous avons dû, à cause de la fati- 
gue des animaux, de remplacement des pâturages 
ou autres raisons, nous installer pour la nuit dans 
des conditions aussi mauvaises. 

4** D'OURSEL A DlDER PAR TaRAT. 

27 décembre 1904. — D'Oursel nous nous diri- 
geons vers l'embouchure de l'oued Izekra. Notre 
direction de marche vers TEst fait avec le Nord 
magnétique un angle de 67°. Nous longeons la 
falaise schisteuse de la bouche de l'oued ïikham- 
malt. Marche facile dans un terrain de reg sans 
pâturages. A 3 kilomètres d'Oursel, nous avons à 
notre droite les dernières pentes rocheuses et 
noires du Tassili, que nous suivons de très près; 
à 4 kilomètres sur notre gauche, c'est-à-dire vers 
le Nord, l'erg de Timoulemassine, dont nous 
sommes séparés par la ligne verte d'une des bran- 
ches de l'oued Tikhammalt. A 8 kilomètres d'Our- 
sel, nous coupons l'oued Thinkelt sinueux, étroit, 
qui ne remonte guère à plus de 10 kilomètres à 
rintérieur du plateau. 

Au delà de l'oued Thinkelt, nous marchons 
sur un plateau ondulé, tantôt rocheux, le plus 
souvent recouvert de terrain de gassi, sur lequel 
sont étendus des débris de roches noires de Tas- 
sili en menus morceaux. Nous ne trouvons de vé- 
gétation que quelques centaines de mètres avant 
d'atteindre l'oued Izekra, lequel est éloigné d'en- 
viron 30 kilomètres de la bouche de l'oued Ti- 
khammalt. 

L'oued Izekra viendrait du versant septentrional 
du mont Ouadjersin ; il ne prendrait le nom de 
Izekra que quelques kilomètres avant de sortir du 
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plateau du Tassili et serait formé par la réunion 
de Foued Tandjet et de Toued Tinesjidaouin, le- 
quel aurait pour sources les oueds Izettan etTima- 
kadanin. 

28 décembre 1904. — De notre camp, dans le 
lit de Toued Izekra, on nous montre au loin, à 
6 kilomètres au Nord environ, les puits de Inhe- 
moult qui sont signalés par de grands gourdhs 
portant m^me nom. A TOuest de ces gourdhs de 
sable, la gara brune de Messemelouki. jNotre direc- 
tion de marche fait un angle de 97** avec le Nord 
magnétique. 

Après avoir traversé pendant quarante minutes 
le lit de loued Izekra couvert de drinn, nous 
entrons dans le plateau que jusque-là nous avions 
suivi de près, le laissant toujours à notre droite. 
Nous suivons les diverses sinuosités existant 
entre le plateau proprement dit et le bourrelet de 
roches et débris qui semblent avoir glissé de ce 
plateau jusqu'au pied de son versant septen- 
trional. Ce ne sont que mamelons déchiquetés 
composés de pierres noires de grès ferrugi- 
neux, dans les tnalwegs du reg. A 20 kilomètres 
environ de Toued Izelcra, nous atteignons ainsi 
righarghar Mellen (en arabe : Oued el Abiod, la 
rivière Blanche), affluent de la rive gauche de 
Toued Tarât. L'Igharghar Mellen a un cours si- 
nueux de peu d'étendue, entre de hautes falaises. 
Son lit, recouvert d'un sable très blanc et très fin 
où le drinn est abondant, lui a fait donner son 
nom de Rivière Blanche. Du point où nous y 
sommes entrés jusqu'à sa rencontre avec Toued 
Tarât, il mesure environ 15 kilomètres, mais il 
reçoit divers affluents, de direction Sud-Nord, qui 
ont un cours plus étendu. C'est dans un de ces 
affluents que l'une de nos patrouilles rencontra 
les Chouafs Touaregs dont nous avons parlé au 
chapitre 1". 

29 décembre 1904. — Nous remontons, sur une 
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longueur de 25 kilomètres environ, Toued Tarât, 
depuis son point de rencontre avec l'igharghar 
Meilen jusqu'à la vaste plaine de Tarât. Dans cette 
partie de son cours, cet oued, l'un des plus im- 
portants du plateau du Tassili des Azgueurs, est 
encaissé entre des falaises de grès noir dont la 
hauteur varie de 50 à 100 mètres; son lit, dont la 
largeur varie de 500 à 700 mètres, a peu de 
sinuosités, sa direction générale est Nord-Sud; le 
fond en était couvert d'un tapis de verdure dû aux 
pluies récentes de fin d'automne; indépendam- 
ment des plantes recherchées par les chameaux, 
il y poussait en grand nombre une espèce de petite 
carotte sauvage de couleur blanc jaune dont les 
goumiers se montrèrent très friands. L'oued Ta- 
rât, dans cette partie de son cours, reçoit divers 
ravins ; ceux de sa rive gauche sont sans impor- 
tance ; le plus étendu, nommé Aousidjin, vient du 
djebel Tandjet et n'a pas plus de 15 kilomètres de 
longueur; les deux seuls dignes d'être cités sur sa 
rive droite sont l'oued Tamioutin, dont le con- 
fluent est proche de celui de l'igharghar Meilen 
et l'oued Arfetadist qui, prenant sa source sur le 
flanc septentrional du pic de Marhet, débouche à 
2 kilomètres environ au Nord du ravin Aousidjin. 
A 6 kilomètres environ au Sud du point où l'oued 
Tarât entre dans la coupure que nous venons de 
décrire, est le puits de Bellemma, au milieu de la 
plaine de Tarât. C'est là que fut installé notre 
camp. 

PLAINE DE TARAT 

30 et 31 décembre 1904, {^'janvier 1905. 

Nous avons passé trois jours à Tarât. C'est là 
que nous avons, ainsi qu'il a été dit au chapi- 
tre I", reçu la soumission des trois plus impor- 
tantes fractions du Tassili des Azgueurs (Djera- 
djiriouen, Kel Toberen et Kel Ahras). 

PÉNÉTRATION SAHARIENNE 7 
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Tarât est une plaine de 15 kilomètres de dia- 
mètre environ, située à l'extrémité septentrionale 
d'un vaste cirque de forme triangulaire, dont les 
côtés sont fermés, à l'Ouest par la chaîne du 
djebel Tandjet qui sépare le bassin de l'oued 
Tarât de celui de Voued Izekra ; au Sud, par une 
ligne de montagnes tabulaires (le djebel Ada- 
moulet, les deux massifs allongés nommés tous 
deux Ikohahouen) ; à TEst, par les pentes occi- 
dentales du plateau rocheux de Takarahet (pentes 
bordées à TOuest par les dunes de Tanit Alellet, 
le Sable blanc) ; au Nord-Est, par le pic deMarhet 
et la chaîne qui le prolonge. 

Ce cirque reçoit de nombreuses rivières, la 
plus importante est Toued nommé Erinerin sur 
nos cartes et que les indigènes appellent Tarare 
ou Tarara, lequel prena le nom d'oued Tarât 
après son passage entre le djebel Adamoulet et 
l'extrémité occidentale du djebel Ikohahouen. 

Dans le cirque, que termine la plaine de Tarât, 
viennent également se déverser les oueds Amas- 
salla, Tinaradj (ou Tin-Array) et Intebha (ou 
Tinterdja), dont les cours ont une faible étendue, 
tandis que celui de Toued Tarare remonte jus- 
qu'à la bordure méridionale du plateau du 
Tassili. 

Ces diverses rivières entretiennent dans la 
plaine de Tarât une humidité suffisante pour que 
la vie de nombreux campements y soit toujours 
assurée. Son sol alluvionnaire se prête facile- 
ment aux essais de culture que quelques rares 
indigènes y ont tentés ; ces essais se bornent 
actuellement à l'ensemencement de quelques dé- 
calitres de blé à peine, carlesimrads savent fort 
bien qu'autour d'eux rôdent des pillards qui ne 
manqueraient pas, si l'opération devait être fruc- 
tueuse, de venir faire la moisson au préjudice de 
celui qui aurait semé. 
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On nous a signalé dans cette plaine troi& puits 
permanents : 

1» Bellemma, auprès duquel nous avons campé, d'une 
profondeur de 7 mètres, eau boueuse, mais abondante et 
d'un goîït agréable ; 

2® Tinrarifan ; 

3° Tajiki. 

En outre, dans les dunes de Tanitmellet exis- 
tent des mares permanentes. 

A Tarât se trouvent réunies toutes les condi- 
tions nécessaires à Texistence d'une population 
sédentaire ; eau potable en abondance, terre fer- 
tile, irriguée chaque année, sauf de bien rares 
exceptions, par les oueds du Tassili, pâturage à 
proximité, dans le cirque môme ou bien dans la 
vallée des Ighargharen. Aussi, en tout temps, y 
trouve-t-on des campements. De tous les points 
du Tassili que nous avons visités, Tarât nous a 
paru le moins pauvre, le seul ayant de Tavenir. 
Si jamais on veut placer dans l'extrême Sud-Est 
de nos territoires du Sud une troupe permanente 
ou semi-permanente chargée de maintenir en 

{)aix, non seulement les Imrads du Tassili, mais 
es pillards touaregs dont les incursions seraient 
à craindre, c'est à Tarât que cette troupe devra 
être installée bien mieux qu'à Témassinine. Là 
elle trouvera les matériaux nécessaires à la 
création d'un bordj si on le juge utile, un sol 
favorable et de l'eau pour faire les cultures indis- 
pensables à son alimentation. De là, elle pourra 
se porter : 

1° Par l'oued Tarât, dans la vallée des Ighargharen, et 
couper la route aux rezzous qui se seraient aventurés vers 
rOuest ; 

2o Par Titersin (route suivie par Duveyrier et Bou-Derba) 
vers la région de Rhat ; 

3*^ Par le col d'Askaou, vers Dianet et la plaine d'Admar; 

4° Par Dider, vers Afara et la plaine d'Amadghor ; 

5° Par le cold*Oudjeniiden,dansla vallée de Touedlzekra 
et la vallée de l'oued Mihero. 
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RENSEIGNEMENTS GÉOGRAPHIQUES DIVERS RECUEILLIS 
A TARAT 

Lorsque Ton regarde la feuille n** 12 (Mourzouk) 
de la carte d'Afrique au 1/200. 000* dressée en 
1887 par le Service géographique de rarmée, on 
voit, dans la région de Tarât, des indications de 
points au sujet desquels nous avons cru bon de 
nous renseigner. 

Anikigouaouan (écrit sur nos cartes Anéké- 
gouaou) est un puits dans Toued Tarât après 
que cet oued est sorti du Tassili ; ce puits con- 
tient de Teau en tout temps. 

Tainioutin est non tin point d'eau, mais un 
petit af Huent de droite de Toued Tarât ; on y trouve 
des redirs apr^s les pluies. 

Tedjeft en Beddo n'est qu'une partie de la 
plaine de Tarât ; on désigne sous ce nom l'extré- 
mité septentrionale de la plaine entre le puits de 
Bellemma et l'entrée méridionale des gorges de 
l'oued Tarât. 

Azet en Bangou était un énorme tamarix auprès 
duquel Duveyrier a campé ; cet arbre est mort 
aujourd'hui, mais son emplacement est encore 
connu. 

In Tafarout est un lieu de pâturage dans la 
plaine de Tarât au Sud du puits de BelleiBma et 
à hauteur du puits de Tajiki. 

Tazika indiqué sur nos cartes est prononcé 
Tajiki par les indigènes. 

L'oued Tehinbokkeb ne passe point au Sud du 

Sic de Marhet et ne se déverse pas dans la plaine 
e Tarât. 11 ramasse toutes les eaux reçues par la 
région sablonneuse qui s'étend à l'Est du pic de 
Marhet et dirige ses eaux vers une cuvette 
située à IT) kilomètres environ à l'Est de Aniki- 
gouaouan Dans cette cuvette sont cultivés une 
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centaine de palmiers appartenant à Fenait ag 
Moussa, l'un des chefs dos Imanghassaten. 

L'oued Intebha (ou Tinterdja)a une longueur 
d'un jour de marche ; il descend de la région 
comprise entre le plateau de Tifarassin (ou Tifer- 
ghasin) et Ikohahouen. 

L'oued Tinteklil (ou Tintakelit) a une longueur 
d'une demi-journée de marche ; ce dernier oued 
est large, sablonneux et sort d'un cirque situé à 
30 kilomètres environ au Sud-Est du puits de 
Bellemma. 

Les oueds : 1** Inemerjid, 2** Intekadin, 3° Inte- 
makarkaz, ne sont que des ravins sans impor- 
tance. 

L'oued Amassala passe entre les deux monts 
Ikohahouen, sa longueur est de 60 kilomètres 
environ; il ne reç:oit qu'un seul affluent, l'oued 
Tahinkot (l'oued de la Gazelle). 

2 janvier 1903. — Nous quittons le puits de 
Bellemma et nous nous dirigeons vers le Sud-x 
Sud-Est, traversons une partie de la plaine de 
Tarât couverte de chabrek, arfej, tasia et de quel- 
ques groupes d'éthels. A 7 kilomètres environ du 
puits, nous entrons dans de petites dunes de 
sable de relief insignifiant où poussent en abon- 
dance des pâturages pour espèces cameline ou 
ovine. Ces dunes mesurent environ 3 kilomètres 
de largeur à l'endroit où nous les traversons ; 
puis un terrain de nebka, enfin une zone caillou- 
teuse qui revêt un sous-sol de grès dont on voit 
de place en place émerger quelques grandes 
dalles. Nous campons au milieu du drinn à envi- 
ron 13 kilomètres Sud-Sud-Est du puits Bel- 
lemma-, à 2 kilomètres environ à l'Est du puits de 
Tajiki, dont la profondeur est de 2 m. oO et où 
l'eau est, nous dit-on, en tout temps très abon- 
dante. Un groupe d'Imrads de Touaregs Azgueurs 
et Hoggar nous y apporte une difi'a de vingt 
chèvres. 
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Z janvier 1905. — Devant nous, au Sud, Thori- 
zon est fermé par les monts Ikohahouen, aux- 
quels fait suite vers rOuest le mont Ouadjersin. 
La silhouette des monts Ikohahouen, dont la face 
septentrionale est tout entière dans l'ombre, 
dont les crêtes sont déchiquetées, prend l'aspect 
fantastiaue des gravures des ruines dont on a 
rhabitude d'illustrer le récit de certains contes 
du moyen âge. 

Nous nous proposons de passer entre l'extré- 
mité occidentale des Ikohahouen et le djebel 
Ouadjersin. Notre marche vers le Sud nous fait 
tout d'abord traverser, sur une longueur d'envi- 
ron 4 kilomètres, un plateau pierreux qui forme 
la rive droite de l'oued Tarât. 

Appuyant un peu à TOuest de la direction géné- 
rale que nous devons suivre pendant la journée, 
nous coupons le lit de Toued en ce point nulle- 
ment encaissé, mais couvert d'arbustes et d'une 
végétation dense qui rend le passage difficile ; 
sur la rive gauche de Toued, un sol uni, d'un 
parcours facile, sans végétation, formé de dépôts 
alluvionnaires (sable et menus débris de ro- 
chers). A 800 mètres sur notre droite s'élève la 
falaise qui rattache les monts Tandjet au massif 
du Ouadjersin. 

A 18 ou 20 kilomètres de notre point de départ, 
nous montons sur les pentes orientales, pour 
éviter les détours que fait le lit de l'oued Tarât, 
lequel sort en ce point de gorges profondes. 

Par un plateau rocheux, raviné, nous passons 
entre les monts Ikohahouen et le promontoire 
d' Adamoulet. Brusquement, au milieu des rochers, 
un ravin courant de TEst à l'Ouest nous arrête. 
Impossible de descendre, la falaise s'élève à pic à 
400 mètres au-dessus du fond. En remontant vers 
l'Est la rive droite de ce ravin, peut-être trou- 
verait-on un passage facile ; mais les redirs 
d'Adamoulet, où nous devons remplir nos peaux 
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de bouc et nos tonnelets sont à nos pieds ; on 
découvre enfin une rampe par laquelle, au milieu 
de blocs de rochers et d'éboulis, hommes et ani- 
maux réussissent à descendre, mais non sans 
peine. Les animaux du convoi doivent être dé- 
chargés et les charges emportées par les hommes. 
Au fond du ravin d'Adamoulet, à 500 mètres de 
son confluent avec Toued Tarât sont les redirs 
toujours pleins, m'affirme-t-on, d'Adamoulet. Au 
milieu des redirs, plusieurs énormes blocs de 
rocher blanc qui ont donné son nom à ce lieu 
(Adamoulet ou Adamellet, en tamacheq, signifie 
la Pierre blanche). Ces petits lacs permanents, 
de forme irréguiière, de largeur maxima de 
40 mètres, forment un chapelet d'une longueur 
totale de 200 mètres environ. 

La profondeur d'eau, en certains points, atteint 
2 mètres. Ils doivent être alimentés par des 
sources qui débouchent au pied des rochers, sous 
le sable du fond de la rivière, et maintiennent le 
niveau constant. Dans ces redirs on trouve des 
poissons. Erwin von Bary a campé auprès d'eux 
le 30 octobre 1876. 

Erwin von Bary avait donné à l'oued Tarât le 
nom d'Ireren à Erinerin. Les indigènes qui nous 
servaient de guides désignent cette rivière, en 
amont d' Adamoulet, sous le nom de Tarare ou 
Tarara et réservent, pour sa partie supérieure 
seulement, le nom de Erinehren. Cet oued vien- 
drait du djebel Admar, lequel forme toute la 
bordure méridionale du plateau du Tassili ; les 
sources principales en seraient au pied du mou- 
vement de terrain nommé Tazoult. Sur tout son 
cours, depuis sa source jusqu'à hauteur des 
monts Ikohahouen, cet oued a creusé son lit à 
des profondeurs de 50 et 100 mètres au-dessous 
du niveau du plateau ; ses berges à pic font de 
l'oued Tarara une brèche franchissable en quel- 
ques rares points seulement. Le nom de Tarare 
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ou Tarara, qu'a pris une partie de Toued Tarât, 
est aussi celui d'un point situé sur cet oued à 40 
ou 50 kilomètres au Sud du confluent de l'oued 
Adamoulet, auprès du confluent de Toued Tilelin, 
affluent de la rive droite. Vers 1880, un Amrid 
des Ifilalen, nommé Yahiaag Taghi, aurait fait 
des cultures à Tarara et y aurait même essayé 
une plantation de palmiers qui comprendrait 
aujourd'hui plus de trois cents arbres en plein 
rapport. 

4 janvier 1905. — La rive droite de l*oued 
Adamoulet est bordée par une berge beaucoup 
moins raide que celle de la rive gauche ; elle est 
cependant encore d'un passage peu aisé au milieu 
d'èboulis de rocher ; en choisissant pour les ani- 
maux la voie à suivre, on parvient à les ame- 
ner sur le plateau en conservant les charges sur 
le dos, 

A l'Ouest, la ligne des montagnes (djebel Ada- 
moulet, djebel Ouarderous, djebel Ouadjersin), 
qui ferme vers le Sud le bassin de l'oued Izekrat. 
A l'Est, la surface du plateau du Tassili, toute 
hérissée de blocs de rochers noirs de si faible 
relief que la ligne d'horizon s'étend à plus de 
15 kilomètres vers le Sud ou vers l'Est. Au 
milieu des blocs de rochers, un sentier serpente 
recouvert de débris tranchants; les animaux 
s'avancent péniblement sur ce sol douloureux 
pour leurs pieds, cherchant les passages déjà 
frayés par des caravanes; bientôt ils ne forment 
plus qu'une interminable file qui occupe plu- 
sieurs kilomètres de longueur. La vitesse de 
marche n'est guère que de 3 kilomètres à 
rhenre 

Un violent accès de lièvre, accompagné de fré- 
quents évanouissements, nous oblige h rester 
pondant cinq jours allonge horizontalement sur 
une espèce de litière organisée sur le dos d'un 
chameau. Aussi notre marche fut-elle lente d'Ada- 
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moulet à Dider et les observations faites en cours 
de route, moins nombreuses que nous l'aurions 
désiré. Le 4 janvier nous campions à environ 
13 kilomètres au Sud d'Adamoulet, dans un 
ravin, affluent de gaucjie de Toued Tarare. Ce 
ravin, nommé Intohazien, contient plusieurs 
redirs pleins d'eau. Celui auprès duquel est ins- 
tallé le camp mesure 10 mètres de longueur, 
1 mètre de largeur et 2 mètres environ de pro- 
fondeur. 

bJani^ier^^Oo. — Nous sortons du ravin d'In- 
tohazien, continuons à marcher vers le Sud à 
travers le plateau pierreux, avec cependant plus 
de facilité que la veille. A 8 kilomètre environ 
de notre point de départ, nous entrons dans 
l'oued Tazouni, affluent de gauche du Tarare. 
Son fond de sable repose les pieds des chameaux 
des meurtrissures produites par les éclats rocheux. 
Pendant 3 kilomètres environ, nous remontons 
l'oued Tazouni ; 2 kilomètres à peine après être 
sortis de son lit, nous atteignons la tète de Tlghar- 
ghar Mellen {la Rivière Blanche, ainsi nommée 
à cause de son fond de sable blanc), où d'abon- 
dants pâturages nous portent à nous arrêter. 
Près du camp, il suffit de creuser dans le sable 
delà rivière un trou de m. 30 de profondeur pour 
obtenir de l'eau ; à 2 kilomètres à l'Ouest sont de 
grands redirs. L'Igharghar Mellen passe à l'Est 
du mont Errouin et va se jeter dans l'oued Tafe- 
lami, lequel est un des affluents les plus impor- 
tants de la rive droite do l'oued Mihero. 

& janvier 1905. — A l'Ouest, le mont Nazaret, 
qui semble un piton isolé, au sommet arrondi. 
Pendant 5 ou 6 kilomètres, le plateau morne, 
désolé, plat, noir et pierreux. Puis l'oued Intra- 
hité, de traversée assez facile en ce point, mal- 
gré ses berges rocheuses, mais sans grand relief; 
cette dépression renferme des redirs toujours 
pleins et qui sont deux fois plus importants que 
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ceux (1 Adamoulet. Encore le plateau pendant 
4 kilomt^tres environ. L'oued Interri, d'une lar- 
geur de 30 mètres, coule sur un banc de roches 
où il s'est creusé un lit de 2 mètres de profon- 
deur. Son fond de sable est recouvert de pâtu- 
rages. Les redirs qui s'y forment ne sont point 
permanents. A 8 kilomètres au Sud de 1 oued 
Interri, la piste de Dider traverse Toued Idelsan, 
large de 60 mètres, d un abord facile, avec quel- 
ques ressources en tous temps en eau, pâturages 
et un peu de bois. Celui-ci n est séparé que par 
3 kilomètres de plateau de Toued Issemella^h, 
dont nous remontons le cours pendant 2 km. 500 
environ et auprès duquel nous nous arrêtons. Les 
oueds Intrahiti, Interri, sont des affluents de 
Toued leharghar Mellen, lequel se déverse dans 
Toued ^Iihero ; les oueds Idelsan, Issemellagh, au 
contraire, apportent leurs eaux dans la plaine de 
Tarât. 

1 janvier 1903. — Sur la rive droite de Flsse- 
melïagh nous retrouvons le plateau rocheux raviné 
en décomposition. A 3 kilomètres du point de dé- 

rart, nous traversons la tète d'un ravin affluent de 
oued Tarare; ce ravin se nomme Intabakkat, est 
d'une faible longueur; en aval des sources coule- 
raient, dit-on, en permanence. Notre marche se 
poursuit vers le Sud-Ouest et nous amène à 12 ki- 
lomètres environ du ravin de Intabakkat, dans 
l'oued Dorcet, principal affluent de Toued 
Mihero ; sur presque tout son cours, l'oued Dor- 
cet est encaissé entre de hautes berges rocheuses ; 
nous le franchissons en un des passages les moins 
difficiles; là sont des redirs alimentés par les 
pluies; en aval et en amont existeraient plusieurs 
sources que nous n'avons point visitées. 

L'oued Dorcet vient du djebel Irakem n'Oudy. 
A son origine, il porte le nom de Iffharghar 
N'goiima [Rivière de Gouma), puis s'élargit en 
un lac (probablement un redir permanent plus 
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important que les autres) que Ton appelle Tioua- 
rennyouyn. C'est en aval de ce lac c[u'il prend 
le nom a oued Dorcet. Après avoir quitté le lit de 
Toued Dorcet, nous coupons ses affluents de gau- 
che, d'abord à 6 kilomètres l'oued Tiraljihin 
(ravin avec quelques redirs), ensuite 3 kilomètres 
plus loin l'oued Afifo, dans lequel nous descen- 
dons par une pente difficile où l'on est obligé de 
chercher passage pas à pas. Pâturages abondants. 
Redirs en aval et en amont du point où nous nous 
installons pour la nuit. En aval, on nous signale 
une daya toujours pleine d'eau nommée Inta- 
kedeb. 

L'oued Afîfo est un affluent de gauche de l'oued 
Dorcet. L'une de ses branches, venant de l'Irekem 
n'Oudy et nommée oued Imenes, formerait une 
daya permanente à une dizaine de kilomètres au 
Sud de la route suivie par les indigènes sur le 
plateau du Tassili pour se rendre de Rhat à 
Afara. 

Dans le lit de l'oued Afifo, un campement de 
huit tentes touaregs s'est aUrité contre le vent et 
le froid derrière des rochers. A moitié endormis 
comme des marmottes derrière leurs misérables 
abris de branchages et de cuir, les hommes de ce 
campement n'ont point entendu arriver les pre- 
miers de nos goumiers, ou ils les ont entendus si 
tard que lorsque, suivant leur habitude, en cas de 
danger ou d'approche d'inconnus, ils veulent fuir 
en emportant leurs armes et abandonnant femmes 
et troupeaux, ils sont aussitôt cernés par nos 
méharistes. Ces indigènes appartiennent au vil- 
lage de Harir; ils ont quitté les parties hautes 
d'où le froid les a chassés et tiennent pendant 
l'hiver leurs maigres troupeaux de chèvres dans 
les fonds verts des rivières du Tassili. Ils parais- 
sent plus ignorants, plus sauvages et surtout plus 
fanatiques que les Imrads avec lesquels nous avons 
déjà été en relations à Tarât. L'espèce humaine 
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se partage pour eux en deux grands groupes enne- 
mis, les fidèles et les infidèles à la loi coranique; 
cette loi, ils l'ignorent du reste entièrement; mais 
elle est connue de Soltan Ahmoud ag el Matar, 
chef des Imanan, d'origine chérifienne, et cela leur 
suffit. Ils sont la propriété de Soltan Ahmoud et 
n'ont pas d'autre volonté que la sienne. 

^janvier 1905. — L'oued Afifo forme dans le 
plateau une dépression dont la largeur en ce point 
mesure de 3 à 4 kilomètres. Le fond est sablon- 
neux, couvert de drinn, bouroukba et chebrok. 
Nous nous dirigeons vers l'Ouest, sortons de la 
cuvette d'Afifo par une gorge, au milieu de roches, 
si étroite que plusieurs chameaux ne peuvent y 
circuler de front que difficilement. 

Cette gorge, montant de l'Est vers l'Ouest et 
dont la longueur n'est guère que de 500 mètres, 
nous ramène sur le plateau, sur lequel nous 
marchons pendant 1 kilomètre environ avant 
d'atteindre une nouvelle rampe inclinée de TEst 
vers rOuestet par laquelle nous descendons une 
dépression de peu d'étendue allant, quelques 
kilomètres en aval, rejoindre la rive droite de 
l'oued Zarzaoua. Cette rampe, large de 50 mètres, 
bordée de rochers, h fond sablonneux, est longue 
d'environ 3 kilomètres. Elle relie la dépression de 
Afifo à l'oued Zarzaoua. Elle se nomme Tihenso- 
doua et est suivie par la piste qui, de Rhat pai 
Dider, aboutit î\ Afara, en suivant la bordure 
méridionale du Tassili des Azgueurs. 

S^ janvier 1905. — La piste de Rhat à Afara 
sort du lit (le l'oued Zarzaoua, monte sur le pla- 
teau, caractérisée en ce point par de larges ondu- 
lations sur lesquelles reposent, de place en place, 
des blocs de rochers de () h 8 mètres de hauteur, 
aux formes bizarres; elle se dirige vers le Sud- 
Ouest et, à 3 kilomètres de notre campement du 
8 janvicir, aboutit à l'oued Zarzaoua en une vaste 
daya large d'au moins 1.500 mètres. 
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Sur la rive gauche de Toued Zarzaoua, ter- 
rain difficile, raviné de tous côtés, qui s'élève 
insensiblement jusqu'au pied du djebel Imoulay, 
montagne tabulaire en décomposition, d'un relief 
de 40 à 50 mètres seulement. A 7 kilomètres de 
la rive gauche de l'oued Zarzaoua, nous traversons 
un petit affluent de ce dernier, l'oued Imoulay, 
ravin dont le lit, large de 30 mètres à peine, est 
enfoncé de 6 à 7 mètres, au milieu de roches qui 
rendent la marche pénible. Nous contournons 
l'extrémité méridionale du djebel Imoulay ; la 
pente générale du terrain s'incline vers l'Ouest, 
et, à travers ravins et rochers, nous parvenons au 
petit oued de Djerdeb, séparé de Toued Imoulay 
d'environ 6 kilomètres. Un petit affluent de gau- 
che de l'oued Djerdeb s'ouvre devant nous ; on 
nous le désigne sous le nom d'oued ïinemhi; 
nous le suivons pendant o kilomètres, il nous 
conduitdans la cuvette de Dider; en réalité, l'oued 
Tinemhi est un col et non une rivière, car il a 
deux pentes, faibles toutes deux du reste, l'une 
vers Djerdeb, l'autre vers Dider; c'est une coupure 
tortueuse entre les rochers ; le fond en est géné- 
ralement sablonneux et couvert de drinn, avec 
affleurements de roches. 

DmER. — 10-11-12-13 et M janvier 190S. — 
Quoique notre marche ait été bien lente, la tra- 
versée du plateau du Tassili a exténué hommes 
et animaux. Nous avons abandonné sur notre 
route une quinzaine de chameaux ; ceux qui nous 
restent sont en piteux état ; les hommes n'ont 
plus de chaussures, leurs vêtements sont en lam- 
beaux, plusieurs d'entre eux, malades, doivent 
être transportés sur des animaux de bât ; il est 
urgent défaire un long repos, malgré que la pro- 
vision de vivres, quoique minutieusement ration- 
née, diminue rapidement et que le pays ne nous 
fournisse rien, que nous ne trouvions toujours 
que le vide. Trois jours de repos suffiront, 
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pensonâ-ûous, pour reposer le goum, réparer les 
vêtements, t^urtout les chaussures, cuudre, sur U 

Sartiesponpieuse des pieds blessés des chameaux^ 
es pièces de cuir qui rapprocheront les lèvres des 
crevasses et leur permettront de se cicatriser. En 



Cuvette de Dider 




réalité, nous avons dû rester cinq jours à Dider, 
retenus par le vol de méharas commis à notre 
préjudice par les Mokarassen et par la répression 
que ce vol a nécessitée, vol et répression dont 
nous avons parlé en détail précédemment. Cet 
acte de malveillance fut du reste des plus heureux, 
car sans cela nous aurions probablement renoncé 
à aller jusqu'à Djanet, nous aurions redescendu 
lentement l'oued Mihero, en ménageant autant 
que possible nos montures, tandis que nos agr^s- 
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seurs nous ont fourni Toccasion de remonter notre 
convoi et par suite d'aller de l'avant, après toutefois 
que nous eûmes renvoyé une partie de notre 
effectif vers Témassinine et pris des dispositions 
pour qu'un convoi de vivres fût envoyé de Fort- 
Flatters à notre rencontre. 

DiDER. — Diderestun rond-point d'environ 5 ki- 
lomètres de diamètre que forment h leur réunion 
diverses rivières. Semblables ronds-points très 
fréquents dans le Tassili sont des passages obligés, 
car presque partout les rivières ont creusé si pro- 
fondément leur lit au-dessous du niveau du pla- 
teau, leurs berges sont tellement escarpées qu'elles 
sont infranchissables sur la plus grande partie de 
leur cours. Ces rivières sont, en règle générale, 
d'autant plus faciles d'accès qu'on les aborde 
plus près de leur source ; c'est pour cette raison 

âue, de Tarât à Dider, nous avons suivi la ligne 
e partage des eaux des bassins de l'oued Tai:aré 
et de l'oued Mihero; c'est pour cette raison que 
la principale voie transversale du Tassili, la 
piste ou plutôt les deux pistes de Rhat à Afai*a 
suivent la crête du plateau du Tassili, crête dont 
le versant méridional plonge en falaises presque 
verticales dans la plaine dAdmar. 

La cuvette de Dider est sablonneuse et est cou- 
verte de drinn, damrane, chebrok. Les citernes 
naturelles dans les creux de rochers de la ceinture 
y sont nombreuses. La principale est celle d'Assar. 
De l'endroit où nous étions campés les 10, H, 
12, 13 et 14 janvier, nous apercevions, en faisant 
un tour d'horizon, dans le sens des aiguilles d'une 
montre, à l'Est, h 800 mètres environ, le col de 
Tinemhi, par lequel nous avions pénétré dans la 
cuvette de Dider, col qui traverse le mouvement 
de terrain de Djerdeb peu élevé, raviné et tour- 
menté. Ce terrain de Djerdeb se continue vers le 
Sud jusqu'à la dépression nommée oued Leio, 
qui le sépare des collines d'Inabaot, lesquelles 
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limitent rhorizon au Sud ; derrière ces collines, 
plus élevées qu'elles se montrent, les collines dé- 
chiquetées de Tintaharedjelli, de direction géné- 
rale Sud-Ouest-Nord-Est à l'extrémité nord- 
orientale desauelles se trouve la citerne d'Assar. 

A rOuest, le massif de TAdrar, que le col de 
Tïntaharedjelli sépare de la chaîne a'Admar. Les 
collines de Timaxiouïn,qiH forment la bordure oc- 
cidentale de la plaine de Dider, ne sont que le pro- 
longement, en rampes adoucies, des flancs de 
TAdrar. Au milieu du massif, on distingue Tun 
des sommets les plus élevés, dont la silhouette 
ressemble à celle d'une tente arabe : c'est la naon- 
tagne de Tinamini. 

Dans les collines de Timaxiouïn se trouverait 
une daya toujours pleine, nommée Indebirren. 

Au Nord, le prolongement de ces collines se 
fond derrière les gour de Tizouzaar, buttes bru- 
nâtres, isolées, de 50 mètres d'élévation, entre 
lesquelles passe Toued Ouchetin. 

Le mouvement de terrain peu accentué nonimé 
Adjellan ferme la plaine de Dider au Nord-Est et 
vient rejoindre les hauteurs de Djerdeb. Au-dessus 
du mouvement d'Adjellan apparaît à l'horizon la 

f)ointe du djebel Imassatan, au pied duquel sont 
es cultures de Harir. 

La cuvette de Dider est un point de passage des 
plus importants ; elle est traversée par la plupart 
des Touaregs se rendant de Rhat à In-Salah par 
Afara. 

De Dider, on peut en outre gagner sans détour 
la plaine d'Admar par le col de l'oued Lejo, ou par 
le col de Tintaharedjelli; on peut aussi traverser 
du Sud au Nord le plateau du Tassili en descen- 
dant le cours de Foued Mihero. 

Nous avons suivi le col de Tintaharedjelli et le 
cours de l'oued Mihero. 

L'oued Lejo relie Dider avec la plaine d'Admar 
par le col de Irassan, d'où sort l'oued Tanahr. Si 
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Abdennebi avait tout d'abord rintention de nous 
faire suivre cette voie pour gagner la plaine 
d'Admar et Djanet, certains Touaregs qui nous 
avaient rejoints à Dider l'en dissuadèrent au der- 
nier moment, en aflirmant qu'à la suite d'éboule- 
ments survenus une année avant, le col d'irassan 
était plus difficilement praticable que celui de 
Tintaharedjelli. 

5° De Dider a Djanet. 

15 janvier 190S. — Nous allons, au début de 
la marche de ce jour, abreuver les chameaux à la 
citerne d'Assar qu'alimentent les eaux tombées 
sur la partie ravineuse qui s'étend à l'Est de 
Toued Tintaharedjelli; ces eaux, en dégringolant 
de rochers en rochers, ont formé des bassins aux 
divers échelons de leur chute; celui que Ton 
désigne spécialement sous le nom d'Assar est au 
niveau même du fond de la plaine de Dider. 

La surface de l'eau est couverte d'une couche 
de glace épaisse de 15 centimètres qu'il faut 
rompre à la pioche; cela n'a rien d'étonnant, car, 
si pendant le jour, en cette saison, la température 
est agréable dans la cuvette de Dider, elle est au 
contraire des plus pénibles à supporter la nuit; 
nous avons une fois observé que le thermomètre 
marquait 24"* à l'ombre, à 2 heures de l'après- 
midi, et pendant la nuit suivante descendait à 10° 
au-dessous de 0. 

L'abreuvoir terminé, nous entrons dans le col 
de Tintaharedjelli, large d'environ 800 mètres à 
son débouché dans la cuvette de Dider. Là, ce col 
est bordé à l'Est par des hauts rochers, à l'Ouest 
par l'extrémité méridionale des basses collines de 
Timaxiouïn, mais bientôt il se resserre, ne me- 
sure plus que 300 mètres environ de largeur; 
son fond de sable, couvert de drinn, est dominé, 
à rOuest aussi bien qu'à l'Est, par des berges à 
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pic, <Io 80 mètres de hauteur, profondément 
alToiiillées par les eaux de pluie, qui les ont 
lézardées de la crête jusqu'au pied, laissant sub- 
sisttT d'immenses tours aux parois verticales, au 
sommet desquelles on voit quelquefois des blocs 
de rochers qui paraissent tenus en équilibre par 
une main invisible. 

Cette partie du col de Tintaharedjelli prend le 
nom de Oued Afrahoui; sa pente d'écoulement se 
diri};e encore vers la cuvette de Dider; on y voit 
de nombreuses toulfes de drinn, de la verdure, des 
gommiers et arbustes divers. 

A 12 kilomètres environ du campement de la 
veiUe et après que nous avons franchi environ 
8 kilomètres dans le col de Tintaharedjelli, les 
bei'jres s'abaissent peu à peu, et, dans une gorge 
tortueuse formée d'étranglements de 50 mètres 
de largeur, d'élargissements de 200 à 300 mètres 
dr diamètre, nous passons presque insensible- 
ment sur le versant de la plaine d'Admar. Cette 
partie du col se nomme Tinhalfaten. 

Bientôt le passage se resserre de plus en plus, 
il devient tellement étroit que deux chameaux ne 

S eu vont circuler de front et il serpente au milieu 
u chaos formé par la décomposition de la crête 
méridionale du Tassili. Nous nous sommes élevés 
jusqu'en ce point, depuis Tarât, par des pentes 
pres(|ue insensibles, sauf lorsque nous coupions 
des rivières; ici, au contraire, le plateau se ter- 
mine par une escarpe presque verticale qui domine 
la pldine et l'erg d'Admar, escarpe dans laquelle 
les eaux de ruissellement ont entaillé des cirques 
dont Tun des principaux est celui d'Ouarhirnen, 
au fond duqu(*l nous devons camper. 

Pour passer de la crête méridionale du plateau 
du Tassili dans le bas fond d'Ouarhirhen, c'est-à- 
dire dans la plaine d'Admar, un sentier a été amé- 
nagé autrefois par les Imanan; il suit le flanc 
occidenlal du cirque; ses pentes, excepté en quel- 
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ques parties de faible longueur, sont suffisamment 
douces pour que des animauk, même chargés, 
puissent les gravir sans trop grande difficulté ; la 
différence du niveau semble être de 200 mètres 
entre ses extrémités distantes d'environ 4 kilo- 
mètres à vol d'oiseau, mais sa largeur est si faible 
que très certainement les Touaregs, lorsqu'ils uti- 
lisent ce passage, doivent prendre la précaution 
de répartir les charges de leurs animaux en hau- 
teur, afin d'en diminuer la largeur sur les côtes; 
tantôt le sentier se glisse entre deux rochers à 
peine écartés Tun de l'autre de 1 m. oO, tantôt il 
domine le fond du ravin à l'Est en même temps 
qu'il est à l'Ouest dominé par la paroi presque 
verticale de la montagne; qu'une saillie de cette 
paroi heurte la charge d'un animal de bât, ou bien 
la charge sera détruite par le choc, ou bien l'ani- 
mal poussé vers l'Est dégringolera dans le ravin. 
Nous étions engagés dans ce sentier lorsque 
nous nous sommes aperçus des difficultés qu'il 
présentait et que du sommet nous n'avions pas 
pu apprécier; il était trop tard alors pour modi- 
fier les charges : celles de ces charges qui étaient 
les plus gênantes (les cantines, l'appareil à acé- 
tylène, etc. . . .) ont été descendues à bras d'hommes 
et n'ont été apportées au camp qu'au milieu de 
la nuit. Dans les plus mauvais passages, chaque 
animal de bât était dirigé et aidé par plusieurs 
goumiers ; malgré ces précautions nous avons perdu 
deux animaux qui sont tombés dans le ravin 
et ont dû être abattus, nous avons eu des sacs de 
farine é ventres; une partie de cette denrée, re- 
cueillie dans des burnous, a pu être sauvée, mais 
cependant nous en avons perdu la contenance de 
près de deux sacs et c'était là une perte très sen- 
sible, puisque déjà, même en rationnant avec par- 
cimonie, nous n'avions plus assez de vivres pour 
regagner Tissindja, où nous avions enfoui à l'aller 
une partie de nos approvisionnements. 
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vont se perdre dans les sables à quelques kilo- 
mètres au Sud. 

17 janvier 1905. — A 1.200 mètres environ au 
Sud du camp, dans le prolongement de Testuaire 
du Sersouf au milieu de dunes de sables, appa- 
raissent deux mamelons noirs, hauts d'environ 
60 mètres, nommés, à cause de leur forme, Ifefen 
Tihihot [les Mamelles de VAiiesse), 

Nous marchons vers l'Est, ayant à gauche les 
falaises du Tassili, à droite la région des dunes; 
ces deux régions, de traversée difficile, laissent 
entre elles un passage de largeur variable, car, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, la bordure 
méridionale du Tassili est formée d'une suite de 
cirques que séparent des bras plus ou moins longs 
couverts d'éboulis; de l'autre côté, les dunes s'éta- 
lent plus ou moins loin dans la plaine d'Admar; 
si nous désignons sous ce dernier nom le terrain 
plan à fond de reg compris entre les falaises et la 
dune, nous pouvons dire que cette plaine atteint 
sa plus grande largeur, environ 8 ou 1 kilomètres, 
au point où elle est traversée par l'oued Tanahr 
vers l'Est ; elle va en se rétrécissant et, en certains 
points, les sables grimpent le long des falaises; 
à rOuest de l'oued Ouarhirhen, région que nous 
n'avons point parcourue, les sables semblent fuir 
vers le Sud, mais par contre le plateau paraît 
lancer des ramifications du massif de l'Adrar dans 
la direction de la gara de Tozzat, relevée par la 
mission Foureau-Lamy. Etant en marche depuis 
7 heures du matin, à la vitesse de 4 kilomètres 
environ à l'heure, nous coupons à 10 heures un 
bras de la falaise, par un col sablonneux qui nous 
conduit dans l'oued Essandilen, où à 11 heures 
nous nous arrêtons pour attendre le convoi et 
laisser pâturer nos animaux. 

L'oued Essandilen est large d'environ 2 kilo- 
mètres; son lit, sablonneux, tacheté de touffes de 
drinn et de groupes d'éthels, est encaissé entre 
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f^itri!^. qui frtn*:hil leaioriveoi'eiit de temin ^pa- 
rint l'oaed E^-îandii'rn de l'-jue^i EL 

A \2 h. 30. lit de r>iie*i EL au miliea doqael 
se tr>iive un ll^'-t form»^ d'un mamelon \ deux 
pointe*, hiiut de *•> m -^ très «rnvin'^n et laKe à s^i^n 
pied d'environ Sw m-^tre-. 

A ! h. 1 2. r-vmmet du •roi qui domine la rive 
gau»:he de 1 oued EL 

\ou5 nous arrêtons k 2 h. 20, pour attendre le 
convoi . 

\ji marche est reprise à 2 h. 30 et à 4 heures 
nous «rampons dan> l'oued Tiletin. 

Depuis 10 heures du matin, nous avons marché 
dans une sorte de couloir p>erpendiculaire aux 
lignes de plus j:rande pente de l'escarpe méridio- 
nale du plateau du Ta--ili. •> couloir semble formé 
par une casTsure qui se -erait produite dans la 
partie méridionale du plateau au moment de son 
soulèvement. 

La chaîne, séparée du plateau, qui borde cette 
cassure au Sud. a été rompue par les oueds roulant 
du Nord au Sud et, par les Iarge.*s brèches ainsi 
ouvertes. les dunes de lerg d'Admar devenaient 
de temps en t».'mps visibles à notre droite. 

l'endant toute bi journée, nous avons relevé, 
sur la voie que nous suivons, les traces de très 
nombreux tr«^»upeaux d'ànes, moutons plusieurs 
milliers chameaux et même de bœufs ou buffles. 
Sont-ce là. ainsi que l'affirment nos guides, des 
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troupeaux amenés du Hoggar pour le ravitaille- 
ment des caravanes qui commercent en ce moment 
à Rhat? N'est- il pas plus vraisemblable que, avant 
notre arrivée dans la plaine d'Admar, ces trou- 
peaux paissaient au pied du Tassili et ont été 
rassemblés en hâte par leurs maîtres apprenant 
notre venue et amenés par eux, soit sur le plateau 
du Tassili, soit sous les murs de Rhat? Cette hypo- 
thèse expliquerait Tintéret que Ton aurait eu à 
nous faire passer par Dider, afin de gagner le 
temps nécessaire pour faire le vide devant nous. 
18 janvier 1905. — Nous avons passé la nuit 
non point dans la partie de Toued Tiletin qui se 
dirige du Nord au Sud, mais dans un affluent de 

Î fauche de cet oued qui prolonge vers TEst le cou- 
oir suivi la veille. Nous reprenons la marche à 
7 heures du matin ; le couloir, unique jusqu'alors, 
se divise en nombreuses branches qui s'enche- 
vêtrent, séparées les unes des autres par de gros 
inassifs de rochers abrupts, noirs, dépourvus de 
toute végétation, formés de blocs à arêtes vives. 
Nous nous dirigeons d'abord vers l'Est, puis le 
Sud, enfin vers le Sud-Est. 

La pente du fond de sable, sur lequel nous mar- 
chons, est si faible qu'il nous est impossible de 
déterminer si les eaux reçues par ces diverses 
branches se déversent dans l'oued Tiletin ou vers 
l'Est, Nos guides avouent ne connaître cette région 
que par renseignements. Vers 8 h. 1/2, nous avons 
laissé sur notre gauche les traces des troupeaux 
qui nous ont précédé de deux ou trois jours. A 
10 h. 1/2, nos guides nous conseillent de camper, 
prétendant qu'au delà, nous ne rencontrerons,' 
croient-ils, ni bois de chaufl*age, ni pâturages 
pour les animaux. L'endroit est dominé de tous 
côtés par de hauts rochers, mais en avant, nous ne 
trouverons, paraît-il, rien de mieux et nous ne 
pouvons pas imposer un jour de jeûne à des ani- 
maux déjà peu nourris, alors qu'on nous affirme 
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qu'à Djanet, ils n'auront qu'à brouter que quelques 
très rares touffes de tlrinn, sinon rien. 

Le thalweg clans lequel nous nous installons 
pour la fin de la journée et la nuit suivante se 
nomme oued Assassou. Lesméharas et chameaux 
sont, par groupes, conduits à l'abreuvoir à envi- 
ron 2 kilomètres dans des rochers où existe un 
redir auprès duquel les goumiers relèvent les 
traces d'une récente caravane. Nous faisons, avec 
peine, Tascension d'un sommet voisin du camp, 
afin d'y prendre quelques visées topographiques et 
des vues panoramiques dont celle ci-dessus don- 
nera une idée de la région mieux que nous ne 
saurions le faire par une longue description. 

\9 janvier 1905. — Départ à 6 h. 45. Le lit de 
l'ouod Assassou serpente entre des mamelons, 
semblable à ceux au milieu desquels nous avons 
campé ; sa direction générale est Nord-Sud. Pour 
être plus légers et pouvoir emporter un peu de 
bois de chauffage et quelques charges de fourrage^ 
nous avons abandonné les colis encombrants 
(appareils à acétylène, le carbure de calcium, la 
table et chaises pliantes, etc...;, que nous reprer- 
drons au retour. Contrairement à ce qui nous a 
été annoncé, les pâturages se continuent peno^nt 
3 ou i kilomètres, puis les montagnes se resser- 
rent, leur relief s'accentue, leurs pentes se rappro- 
chent de plus en plus de la verticale ; le passage 
semble fermé devant nous par une haute falaise ; 
nous arrivons à une brèche étroite dont le fond 
forme le palier d'un véritable escalier au milieu 
de blocs de rochers. A une quinzaine de mètres er 
contre-bas, le sol redevient horizontal. Du haut 
de ce palier, nous découvrons le boyau que nous 
avons à traverser. C'est une cassure très nette 
dans les rochers, large de 30 mètres, entre deux 
murailles à pic de plus de 60 mètres de hauteur et 
dont la longueur nous esten ce moment inconnue. 
La première impression, à la vue de ce coupe- 
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gorge, est Thésitation de s-engager plus avant. A 
Tarât, des indigènes du Hoggar, déjà soumis à 
Moussa ag Amastane et par suite à Tautorité fran- 
çaise, avaient raconté à nos méharistes que Tordre 
était venu de Rhat de nous laisser circuler sur le 
plateau du Tassili sans nous inquiéter, en faisant 
seulement le vide devant nous, et avant que nous 
n'atteignions Djanet, de nous conduire dans un 
véritable tombeau (c'était l'expression;, d'où pas un 
seul homme ne sortirai! vivant. Ce racontar, oublié 
depuis Tarât, revient aussitôt à l'esprit de chacun; 
impossible de fain^ une reconnaissance sur les 
flancs, cela demanderait trop de temps. Avec une 
trentaine de deiras ou méharistes qui marchent 
en tête de la longue file formée par nos chameaux 
et méharas, nous entrons dans la gorge et la 
parcourons rapidement ; elle n'a guère que 2 kilo- 
tûètres de longueur; à l'extrémité, une dune de 
sable s'appuyaut sur de hauts blocs de rochers 
noirs qui, comme des îlots, sont séparés du massif 
que nous venons de traverser. Nous prenons posi- 
tion sur cette dune où viennent successivement 
nous rejoindre les méharistes, pendant que le 
Cîonvoi s'allonge lentement dans le défilé. Il 
faut plus d'une heure et demie pour qu'il soit 
reformé au pied de la dune où nous Tatten- 
dons. Nous n'avons jamais compris pourquoi notre 
guide nous avait fait passer par cette cassure, 

3u'au retour vers Dider il nous a été bien facile 
'éviter. 
Nous nous remettons en marche vers 10 h. 1/2; 
passons entre quelques massifs de rochers moins 
élevés que ceux du matin. L'erg d'Admar appa- 
raît à notre droite. Jusqu'alors, depuis le matin, 
nous nous sortîmes dirigés vers le Sud; après avoir 

3uitté l'oued Assassou, nous prenons la direction 
e l'Est : un mouvement de terrain, de relief peu 
accentué, raviné, d'aspect grisAtre, couvert de dé- 
bris rocheux avec de. place en place des groupes 
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de rochers de 4 mètres en moyenne de hauteur, 
semble une antenne du plateau du Tassili qui pé- 
nètre dans les sables d'Admar. Nous circulons 
péniblement et lentement dans le dédale de blocs 
et de pierrailles. Vers deux heures, nous atteignons 
la crête de ce mouvement de terrain. 

Le sol s'abaisse doucement devant nous, sem- 
blable à la partie que nous venons de traverser 
depuis la sortie des gorges de Foued Assassou. 
Nous devinons, à quelques kilomètres en avant, 
la dépression de Toued Edjeriou, dans lequel sont 
les villages et palmeraies de Djanet; au delà, à 
rhorizon, apparaît une muraille qui semble courir 
du Nord au Sud, d'aspect bleuâtre à cause de 
l'éloignement; c'est, nous dit-on, une chaîne de 
montagnes difficilement praticable, qui sépare la 
vallée de Djanet de celle de Rhat. A notre gauche, 
le plateau du Tassili se creuse dans le prolonge- 
ment septentrional de Toued Edjeriou, puis sem- 
ble rejoindre la chaîne de montagnes dont nous 
venons de parler. A notre droite, le bras dont nous 
occupons la crête va rejoindre les sables d' Admar 
à une quinzaine de kilomètres au Sud. 

A 3 h. 1/2, nous campons au milieu de la vallée 
de Djanet auprès d'un puits, à l'extrémité Nord 
des palmeraies. Quelques notables du village de 
Zellauaz, prévenus par Si Abdennebi, nous y 
attendent et, dès l'arrivée, nous entrons en con- 
versation avec eux. 

2Q janvier 1905. — Nous avons décrit la vallée 
de Djanet, ses villages, ses palmeraies, au cours 
du chapitre l®*"; ce serait nous répéter que d'en 
parler encore; nous avons dit l'accueil réservé 
qui nous avait été fait par les habitants. Il est re- 
grettable que nous n'ayons pas pu passer quelques 
jours dans cette oasis ; il est certain que les habi- 
tants qui, dès le 21 janvier, venaient très nom- 
breux installer un marché auprès de notre camp, 
auraient été vite apprivoisés et seraient sortis de 
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la réserve qu'ils s'étaient imposée les 19 et 20 jan- 
vier. Nous aurions eu là de précieux renseigne- 
ments à recueillir sur toute la région qui s'étend 
à FEst de Toued Edjeriou, oued que les instruc- 
tions reçues au départ nous donnaient comme 
extrême limite. N'ayant pas trouvé de pâturages 
pour nos chameaux, ne voulant pas trop les éloi- 
gner du camp, ne disposant plus que d'une quan- 
tité de vivres h peine suffisante pour rejoindre 
le convoi envoyé à Tissindja en ravitaillement, 
nous avons dû à regret hâter notre retour après 
un repos de quarante-quatre heures seulement 
à Djanet. 

21 janvier 1905. -- Départ à 11 heures. Nous 
suivons le même chemin qu'à l'aller. A 4 heures, 
nous campons sur la dune qui forme la sortie des 
gorges d'Assassou. En route, nous recueillons quel- 
ques échantillons de roches (n^ \ de la nomencla- 
ture jointe aux pièces annexes) du versant Ouest 
du mouvement de terrain qui limite à l'Ouest la 
vallée de l'oued Edjeriou. Ce sont des cailloux 
i[ioirs à forte odeur ferrugineuse. 

22 janvier 1905. — Au lieu de remonter ces 
gorges, nous longeons le bord de la chaîne de ma- 
melons qui double le pied de l'escarpe méridionale 
du Tassili ; entre ces mamelons et les dunes mou- 
vementées, mais peu élevées de l'erg d'Admar,nous 
trouvons un terrain facile, plan, de sable résistant, 
sans végétation. En marche depuis 6 h. 15 du 
matin, nous passons à 10 h. 15 dans le prolon- 
gement d'une coupure que l'onnous dit être l'oued 
rilsin, oued que nous avons coupé pendant la 
journée du 18 janvier sans le signaler, n'ayant 
point distingué nettement sa dépression de celles 
qui aboutissent à l'Ouest dans l'oued Tiletin et à 
l'Est dans l'oued Assassou. Çàet là, dans la plaine 
émergent quelques blocs de gneiss ou granit, les 
uns à gros grains, les autres à petits grains 
(échantillons n^9 delà nomenclature). Vers midi, 
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« Djaoet 1^ affirmaient avoir r 



— 12o — 

que ce groupe, (jui rompreuait 200 piétons et plu- 
sieurs centaines île chameaux, formait une cara- 
vane commerciale et non un f»oum de guerre pour 
les raisons suivantes : ils avaient pu relever les 
traces des pieds de deux femmes et d'un enfant; 
ils rapportaient, du point où ce groupe avait campé 
Tavant veille, quelques papiers ayant enveloppé 
du sucre et deux adresses, tombées sans doute 
des ballots où elles étaient accrochées, adresses 

Sortant le nom de l'expéditeur commerçant à Rha- 
amès, et du destinataire habitant un des villages 
de l'Aïr. Si Abdennobi nous prévient que si ce 
eroupe est réellement une caravane venue de 
Khat, nous couperons ses traces le lendemain et, 
en les suivant un instant, nous les verrons se 
bifurquer, les unes allant vers la gara de Tozzat 
et de là vers le Hoggar, les autres vers le Sud, 
les puits de Tadent et de là vers rAïr. 

22 janvier 1905.— Départ à 9 h. l.i ; thalweg de 
Toued Essandilen. A 1 h. 1/2, nous campons dans 
Toued Sersouf après une marche assez lente. Entre 
l'oued Essandilen et l'oued Sersouf, suivant les 
prévisions de Si Abdennebi, nous rencontrons les 
traces de la caravane signalée la veille; ainsi qu'il 
avait été annoncé ces traces se bifurquent en deux 
directions : Tune vers TOuest, l'autre vers le Sud. 
Notre marche s'est efl'ectuée tout entière dans la 
plaine entre le plateau du Tassili et l'erg d'Ad- 
mar. Dans la plaine, de nombreux mamelons hauts 
au maximum de 13 mètres d'éboulis de gneiss 
schisteux etgneiss à gros grains (échantillons n^'S) 
renfermant des paillettes de mica colorées en 
blanc ou jaune; croyant que ces pierres renferment 
de l'or ou de l'argent, certains goumiers en ont 
rapporté plusieurs kilogrammes à Tougçourt et 
ont été fort désappointés lorsque les bijoutiers 
Israélites leur ont déclaré que ces pierres étaient 
sans valeur. 
2i janvier 1905. — A 6 h. i/2du matin départ, 
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A 9 h 20, traversée du prolongement dans la 
plaine d'Admar de Toued Tanahr, où pousse une 
riche véjrétation déthels et de thalas. A midi 13, 
lit de Toued Rouffat, couvert de chebrok et de 
bourekba. A 1 h. 45« nous atteignons Toued Oua- 
rhirhen, dont les falaises de la rive droite se dres- 
sent perpendiculairement à notre direction de 
marche, se proionjreant vers le Sud pendant encore 
2 ou 3 kilomètres avant de s'incurver vers le Sud- 
Ouesl. Nous remontons le lit de cet oued vers le 
Nord au milieu d'abondants pâturages de drinn, 
quetaf, damrane, harta. bourekba, chebrok et de 
petites forets d'éthels et de thalas. Le camp est 
établi à 3 heures à .% kilomètres au Sud du point 
où nous avons passé la nuit du 15 au 16 janvier. 
Pendant la journée, comme la veille. la vitesse de 
marche a été inférieure à 4 kilomètres à Theure, 
nos animaux étant fatigués. Nous avons recueilli 
les échantillons n* 2. 

2ojtînxier 1905. — Repos dans l'oued Ouarhi — 
rhen. Deux groupes de méharistes sont lancés àl^ 

recherche des campements de la fraction des Mo 

karassen. 

A TEst du camp, le pic des Salatin en forme d^r- 
tour surmontant un mamelon, isolé, à pente raide — 
Nos guides nous racontent que ce pic servait au — " 
trefois de point de repère aux Imanan venant di^^-^ 
Hoggar pour retrouver le chemin de Djanet et de 
Rhat et la montée du col de Tintaharedjelli. ~ 
rant rendre leurs visites moins fréquentes, les in- 
digènes du Tassiliet de Djanet déciaèrent d'abattr^r*"^ 
le pic dt'S Salatin ; pour cela ils attachèrent av^^ 
sommet du pic de longues cordes et chaînes et, au^-* 
nombre de plusieurs centaines, exercèrent des trac — ^ 
tions qui amenèrent la rupture des chaînes et cà — 
Mes et causèrent la mort dun grand nombre d^s*^ 
trv\v?.illeurs. l Vpuis ce jour, le pic des Salatin jouit — 
oho/ les Azgueurs, d'une considération spécial <?"^ 
ùiite dv respect et de terreur superstitieuse. Tell^"^ 
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est la légende. Le projet prAté aux anciens Az- 
gueurs est invraisenihiabie, car la destruction de 
ce jalon naturel n'aurait pas beaucoup gêné les 
incursions des Imanan et, en outre, il est inadmis- 
sible que les habitants du ^assili aient jamais eu 
les moyens de créer des cAbles ou chaînes de di- 
mensions suflisantes pour tenter de jeter à bas, 
comme une simple colonne Vendôme, un pic de 
plus de 200 mètres de relief. 

Si Abdennebi ag Ali nous donne sur la région 
située à l'Ouest de Toued Ouarhirhen les rensei- 
gnements suivants : 

Un mouvement de terrain important prolonge 
vers le Sud le massif de TAdrar et porte le nom 
de Djebel Tasset (un des points culminants au Sud 
de cette chaîne, la gara de Tozzat, a été relevé par 
la mission Foureau-Lamy). Du versant occidental 
de la chaîne de Tasset coulent les ravins ou rivières 
nommés : 1" oued Tirest; 2"ouedEyssi, qui se dé- 
versent tous deux dans foued Afara ; 3° oued Ti- 
mediouïn (sans doute Timmedouet de l'itinéraire 
Foureau-Lamy) ; 4** oued Tasset; ?)** oued Tidjodoft, 
Tensemble des trois derniers, appelés oued Abada- 
Ijerin, se déverse dans Toued Tafassasset. 

Le bassin de Toued Abada-Ijerin communique 
avec la plaine d'Admar à travers le djebel Tasset 

Sar les cols de Tinhinso (sans doute Tihinhissokh 
e Titinéraire Foureau-Lamy) et le col de Tidjen- 
tort n'Oudy. 

Dans la plaine d'Admar coulent, en les énumé- 
rant de TOuest vers TRst : i" l'oued Aouïr; 2"" Toued 
Tabakat; 3** Toued Issendjelin ; 4° Toued Oua- 
rhirhen. 

2^ janvier 1903. — Départ à 6 h. 40. Nous re- 
montons vers le Nord le cirque de Ouarhirhen. 
A 7 h. 20, nous passons à hauteur du débouché, 
dans ce cirque, de Toued Issidjiouen, aflluent de 
droite de l'oued Ouarhirhen. L'ou(^d Issidjiouen 
descend d'un des points culminants de l'Adrar, 
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AfTen ; sur le tlane de Tiin'iiuMi] 
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vallées du haut Adrar, liaMtées 
indigènes, et se rejoignent dar 
rtivetio nomméf^ Tissohnarrnrnii 
une grande quantité de ravint^ d( 

A 8 heures, lieu de campemen 
vier, A 9 h. 1/4, nous nous arré 
du col de Tinhalfaten pour ntter 
méhari s tes et tous nos animaux 
semhler. 

Reprenant la marche a 1 1 heun 
par le col de Tîntfiharedjelli di^jà 
de Dider où nous campons à 2 1 
Adjed. Les échantillons n" 5 de ] 
été recueillis danj> la partie f^up< 
Ouarhirhen, ou dans le col deTii 

6* Dk Dwfm a Ouhskl par l'c 

%n janvier 1905. — Dépnrt à 6 
sons à 7 h. 30 à hauteur et à 1' 
Tizouzaar. Le lit de loued Ouch 
de végétation; nous le traversons 

f>eine sensible, nous pénétrons da 
equel coule d'ahord du Sud au 
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gion accidentée et nous ne devons guère parcourir 
plus de 3 kiiomètros à Theure. 

A 10 h. 20, point de rencontre de l*oued Ardad, 
de righar^iiar Mellen, de Toued 'fafassasset. A la 
jonction de ces rivières, de grandes flaques d'eau 
profondes à peine de m. 30. L'oued Tafassasset, 
après avoir rec^u l'oued Ardad et i'Igharghar 
^lellen, se dirige, vers l'Ouest, par une étroite et 
profonde coupure; sur son flanc gauche serpente 
un sentier qui permet d'atteindre le petit village 
de Harir, dont nous avons déjà parié. 

Après un arri^t de 30 minutes, pour abreuver 
nos animaux, nous remontons Toued Igharghar 
Mellen vers le Nord-Est. D'abord enfermé entre 
des berges rocheuses, cet oued s'élargit, en amont, 
en une vallée de 1 kilomètre environ de largeur. 
A 1 h. 1/2, nous campons, près de la tête de 
cet oued, sur de petites dunes couvertes de drinn. 
2% janvier 1905. — Nous emportons sur nos 
chameaux de convoi un peu de bois de chaufl'age 
et un peu de drinn, lesquels manqueront au 
point où s'achèvera l'étape. Le signal de mise en 
route est donné à G h. 43. L'oued Igharghar 
Malien se termine en pente douce sur un plateau 
rocheux. 

A 7 h. 45, tôte de Toued Touzeïn, qui s'enfonce 
rapidement au-dessous du niveau du plateau et 
dont le fond, par suite de son enfoncement, est 
bientôt dominé de plus de 30 mètres par ses 
berges. A 8 h. 30, les berges s'écartent, Tune vers 
TEst, l'autre vers l'Ouest, laissant entre elles un 

Çlateau couvert de dalles schisteuses, nommé 
asseret. L'oued Touzeïn contourne la partie Sud 
de Tasseret et s'infléchit vers le Nord-Est, pour 
rejoindre l'oued Dorcet. 

A 8 h. 45, redirs profonds à la tête de l'oued 
Inkaoukaou, lequel, par un couloir étroit^ coule 
vers le Nord-Est et se déverse dans l'oued 
Touzeïn. 
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A 9 heures, tête d'un ravin large, à pente 
douce et facile ; nous descendons par ce ravin 
vers le Nord-Nord-Est jusqu'au moment (il est 
alors 9 h. 45) où, les hautes berges de la rive 
gauche se prolongeant vers le Nord, celles de la 
rive droite fuyant vers TEst, nous abandonnons 
le thalweg qui se retourne vers l'Est pour se 
perdre dans l'oued Dorcet. 

ArOuest, des hauteurs de 25 à 30 mètres bor- 
nent l'horizon à notre gauche. Par une pente 
douce, vers le Nord, nous nous élevons sur un 
plateau pierreux d'où nous apercevons, en avant 
et à droite, le mont Nazarct, le mont Errouin, 
les monts Ikohahouen. 

Notre montre marque 10 h. 10; nous nous 
arrêtons jusqu'à 10 h. 40. A midi 30, la rampe du 
petit oued Interri, affluent de l'oued Ikebataten, 
nous amène dans la cuvette d'Ikebataten, où, à 
1 h. 45, la marche prend fin. 

A l'Ouest, la cuvette est bornée à 2 kilomètres 
par de faibles hauteurs, au-dessus desquelles 
nous apercevons la crête des monts Fadnoun, qui 
séparent l'oued Mihero de l'oued Tidjoujelt et 
forment, du côté Sud, la ceinture du bassin de 
l'oued Lézy. A l'Est et au Nord, l'horizon est 
fermé par des masses de rochers nus, tombés les 
uns sur les autres, restes de quelque relief impor- 
tant du sol, que les eaux ont désagrégé en enle- 
vant toutes les parcelles friables. Au sommet, 
certains blocs prennent des aspects fantastiques 
de ruines de voûtes ogivales, de figures d'ani- 
maux, etc. 

2% janvier 1905. — Mise en marche à 6 h. 15. 
La dépression où nous avons campé se prolonge 
vers le Nord par un plateau pierreux peu acci- 
denté. 

A 7 h. 15, un petit ravin, affluent de l'oued 
Ikebataten. A 7 h. 30, nouvel affluent de Toued 
Ikebataten, dont le lit s'élargit et dont nous suî- 
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vons la rive droite. A 10 heures, petite cuvette 
d'Ourift avec quelque pâturage. Nous nous y 
arrêtons jusqu'à 10 h. 40. A 11 heures, de la 
crête peu marquée de la cuvette d'Ourift, nous 
voyons : à notre gauche, le débouché dans l'oued 
Minero de Toued Ifedil ; à notre droite, le mont 
Nazaret. Devant nous, une échancrure, dans la 
ligne de hauteurs qui ferme Thorizon, marque 
le passage de Toued Mihero. Les débris de pierres 
rendent la marche lente sur cette partie du pla- 
teau du Tassili, semblable à celle que nous avons 
traversée d'Adamoulet à Toued Dorcet. En cours 
de route, nous avons recueilli les échantillons 
n"* 3 de la nomenclature figurant aux pièces 
annexes. 

A 1 h. 20, nous apercevons déjà le point oîi 
nous devons nous arrêter, dans un élargissement 
du lit de Toued Mihero; ce point nous paraît tout 
proche, mais la route nous est barrée par une 
coupure que rien ne signalait de loin : c'est Toued 
Dorcet, large à peine de SO mètres, qui a entaillé 
son lit à 30 mètres au-dessous du plateau; ses 
berges verticales nous arrêtent un instant; une 
rampe difficile, dans laquelle un de nos méharas 
se casse une jambe, nous permet d'atteindre le 
fond sinueux, rocheux, de cet oued que nous sui- 
vons jusqu'à son débouché dans Toued Mihero. 
A 2 h. 45, le camp est établi sur un îlot sablon- 
tieux à 1 kilomètre environ au Nord-Ouest du 
oonfluent de Toued Dorcet et de Toued Mihero. 
Les méharistes, envoyés en reconnaissance en 
^val, viennent avant la nuit ; ils n'ont pas trouvé 
traces du groupe de goumiers qui, le 15 janvier, 
:nous avaient quittés à Dider, avaient descendu 
l'oued Mihero, pour aller à Tissindja et nous 
ï?apporter les approvisionnements que, à l'aller, 
Xious avions enfouis dans le voisinage de la kouba 
tde Sidi Ali ben Naoui. Ce convoi devrait être, 
depuis le 27 janvier, au point que nous avons 
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de la plus importante, dont la profondeur atteint, 
en certains points, 2 mètres. Nos guides nous 
affirment qu'on y rencontre fréquemment des 
crocodiles, qu'eux-mêmes en ont pris deux, 
l'hiver précédent. Ils nous disent que ces amphi- 
bies séjournent, le plus volontiers, à une journée 
de marche en amont, dans des gorges très 
étroites toujours remplies d'eau, peu en aval des 
plantations de Harir, qu'au moment des crues 
ils descendent le cours de la rivière jusqu'au 
confluent de l'oued Dorcet et regagnent leurs 
retraites habituelles lorsque les eaux s'abaissent. 
II arrive cependant à certains de prolonger leur 
séjour dans les flaques auprès desquelles nous 
nous trouvons, et même de s'y enfouir sous la 
vase, pendant plusieurs mois, en attendant une 
nouvelle crue. Nous ne parvenons pas à voir un 
de ces animaux, mais nous relevons sur la vase 
les traces vieilles de plus d'un mois de l'un d'entre 
eux. Par contre, nous rapportons une ample 
provision de poissons ressemblant à des bar- 
beaux, que les deïras ont poussés vers les endroits 
couverts d'une mince couche d'eau, d'oii, avec la 
main, ils en lançaient à la fois des dizaines à 
terre ; les plus gros de ces poissons ne mesurent 
pas plus de 30 centimètres de long ; la majorité 
a la taille d'une petite sardine ; cuits sur des 
charbons, sans assaisonnements, ils sont peu 
appétissants, secs, sans goût ; ce résultat est 
peut-être dû à la préparation culinaire par trop 
primitive dont ils ont été l'objet. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, notre camp 
est installé au milieu de l'oued Mihero, à i kilo- 
mètre environ au Nord du confluent de l'oued 
Dorcet. 

L'oued Mihero forme en ce point un élargisse- 
ment de près de 2 kilomètres de largeur sillonné 
de bras, la plupart asséchés, tapissés de cailloux 
roulés et de débris de roches, bras enveloppant 
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des îlots sablonneux couverts de tamarix et de 
touflfes de drinn. 

Le cours supérieur de Toued remonte vers le 
Sud-Ouest; au Sud, la petite chaîne de ïintedrok 
et la bouche de Toued Dorcet ; au Sud-Est, à 
TEst et au Nord-Est, une série de chaînes de mon- 
tagnes qui se dominent les unes les autres ; au 
fremier plan, le djebel Tinguechika, qui sépare 
oued Dorcet de Toued Tilegatin ; au deuxiènae 
plan, le djebel Imdjidi, qui sépare Toued Tile- 
gatin de Toued Tafelami ; au troisième plan, le 
djebel Tandjet, qui forme la ceinture du bassin 
de Toued Izekra et isole ce bassin de ceux de 
Foued Tarai et de Toued Mihero ; au Nord-Est, 
les défilés que traverse en aval Toued Mihero ; 
au Nord et à TOuest, le djebel Fadnoun, qui 
sépare le bassin de Toued Mihero de celui de 
Toued Lézy ; à 1 kilomètre au Nord-Ouest du 
camp, le débouché de Foued Amella, au'une 
ligne de hauteurs abruptes sépare du lit de Foued 
Mihero, dans lequel il se déverse. 

La hauteur des berges de la rive droite nous 
empoche de voir les monts Errouin et Nazaret, 

3ui sont cependant assez rapprochés et dont la 
irection nous est indiquée au juger, 
jer ^^'^,,./g,. 1905. — Nous descendons Foued 
Mihero. Départ à 8 heures du matin. A 2 kilo- 
mètres en aval du campement précédent, la lar- 
geur de Foued n'est plus que de 800 mètres; le 
fond, couvert de grosses pierres roulées arrondies 
par le frottement, est dominé par de hautes 
montagnes dont le tiers supérieur est à pic, tan- 
dis que les deux tiers inférieurs ont une pente de 
30 degrés environ, formée d'éboulis. 

A 10 heures, une coupure à notre droite déverse 
dans le lit de Foued NIihcro les eaux de Foued 
Imdjidi. Au confluent, s'appuyant contre les 
rives gauches de deux rivières, sont les dunes 
dlmdjidi, élevées à peine de 20 mètres et dont 
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la bordure, en forme de croissant, ne doit pas 
mesurer plus de 800 mMres. 

A 10 h. 15, nous atteignons la petite source 
d'Azagog (Djogog de nos cartes), qui bave au milieu 
de joncs, sur une éminence de 3 ou 3 mètres de 
relief au-dessus du fond de pierres roulées de la 
rivière. Plus loin, deux petites sources d'impor- 
tance encore moindre. Le fond devient sablon- 
neux, est parsemé d'îlots oii pousse une végéta- 
tion très serrée, composée d'arbustes divers, mais 
surtout de tamarix et de gommiers. 

A 9 kilomètre^ environ au Sud d'Azagog, au 
milieu de ruines de maçonneries grossières, une 
source semblable à celle d'Azagog. Des bulles se 
dégagent lentement, mais sans bouillonnement, de 
cette petite cuvette qui n'a que 2 mètres de diamè- 
tre. Notre guide targui n'en peut croire ses oreilles 
lorsque, avant de l'interroger, nous lui disons 
que cette source se nomme Sebakhbakli ; son 
étonnement est assez naturel, il ignore le voyage 
d'Erwin von Bary. 

A 2 kilomètres de Sebakhbakh, des sources 
suintent des parois de la berge à pic de la rive 
gauche ; elles ont été utilisées par les indigènes 
pour la création, sur un banc de terre arable, 
d'un jardin de palmiers où nous comptons une 
soixantaine de pieds, âgés d'une dizaine d'années ; 
entre les palmiers, la terre a été fraîchement 
labourée et ensemencée ; des clôtures en branches 
de tamarix entrelacées protègent ces cultures 
contre les chèvres ; au milieu d'elles, un gourbi, 
construit en branches et paille, de forme cylin- 
drique, avec une toiture arrondie. Les cultiva- 
teurs sont invisibles. Sur un gradin de la rive 
gauche, formé par une incurvation des crAtes 
vers l'Ouest, nous apercevons cinq ou six petites 
habitations en pierres sèches, h 40 mètres envi- 
ron au-dessus (lu fond de l'oued. 

A 2 h. 30, nous campons auprès d'un redir. 
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2 février 190S. —Départ à 6 h. 45. Le lit se 
resserre au point où Téperon pccidental du djebe 
Aioumtaghelil l'oblige à décrire une courbe dont 
la concavité est tournée vers TEst. A 8 heures, 
embouchure de Toued Tafelami, qui sort d'entre 
de hautes falaises rocheuses aux pointes très 
élevées, celle de Aioumtaghelil mesurant environ 
250 mètres au-dessus de son pied. 

Là, le lit de Toued est tellement encombré 
d'arbustes et môme d'arbres que, nous étant 
arrêté une demi-heure, pour permettre au convoi 
de nous rejoindre, nous avons été dépassés par ce 
convoi et par la partie du goum qui lui servait 
d'escorte, sans que nous ayons vu passer à notre 
hauteur ni un homme ni un chameau ; méha- 
ristes et animaux avaient suivi, au milieu des 
fourrés, un sentier autre que celui que nous 
occupions pendant la halte. 

L'oued Mihero décrit, pour contourner le djebel 
Terguimoulet, une nouvelle boucle dont la con- 
cavité est tournée vers l'Ouest. 

Arrêt à 11 heures au confluent de l'oued Assi- 
djellil, affluent de gauche. Ayant reformé les 
groupes, dispersés dans les divers sentiers qui 
traversent les fourrés, nous reprenons la marcme 
à H h. 1/2. 

Vers 2 heures, un chameau chargé çst signalé 
dans l'oued; sur son dos, une rahla, un bouclier 
targui, des paquets. 11 est sans maître. Nous 
reconnaissons bien vite que c'est là la monture 
de Moussani ag Azaouar, kebir des Djeradiriouen, 
qui, à Tarât, s'était engagé à porter nos lettres à 
ïémassinine et à nous rapporter, dans l'oued 
Mihero, celles qui seraient parvenues à Fort- 
Flatters. Ce n'est qu'après avoir entendu plusieurs 
fois les rochers se renvoyer le cri de ce Moussani, 
Moussani », que le titulaire de ce nom, voyant 
son identité bien établie, consent à donner signe 
de vie. Il nous répond du haut de la falaise, à 
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80 mètres au-dessus de nous. Nous entendant des- 
cendre Toued Mihero, notre courrier a, suivant 
l'usage du pays, jugé prudent d'abandonner sa 
monture et de se réfugier dans les rochers jusqu'à 
ce qu'il ait pu être reconnu. Une erreur est si 
facile et certains Ghaambas ont le coup de fusil 
si prompt, que l'extrême prudence de Moussani 
est excusable. 

A 2 h. 1/2, le camp est installé auprès d'un 
redir long de 200 mètres. Le djebel Terguimoulet 
est encore visible en amont. Pendant la journée, 
nous avons recueilli les échantillons n^ 6 de la 
nomenclature. 

3 février 190S. — Départ à 7 heures. A 8 heures, 
confluent d'un ravin affluent de gauche nommé 
Tazeroukou, dont le débouché est rempli d'ébou- 
lis. Les falaises qui encaissent le lit de l'oued 
Mihero se resserrent, mais s'abaissent peu à peu, 
le thalweg décrit plusieurs courbes. Des rocners 
des berges jaillissent diverses petites sources, 
dont deux au moins ont été utilisées pour l'irri- 

fation de plantations de palmiers et de cultures 
'orge de faible étendue. Quoique la largeur de 
l'oued, entre ses berges, ne soit pas supérieure à 
dOO mètres, ces plantations et cultures disparais- 
sent au milieu du fouillis d'arbustes qui les enve- 
loppent ; elles nous sont signalées par des méha- 
ristes qui, comme des chiens de chasse, fouillent 
les moindres recoins et nous rapportent, l'un un 
ustensile de ménage, l'autre une grande natte 
d'un joli travail avec liens et dessins en cuir 
rouge ; ces objets sont trouvés dans des gourbis 
au milieu des cultures, gourbis abandonnés par 
les habitants ; nous les faisons remettre à leur 
place. 

A H h. 20, entre de gros blocs de rochers, une 
source d'eau limpide, fraîche, agréable au goût, 
Tardjelhirarhar. 

A 1 h. 05, Edehyouen ou Edeyen (en tama- 



— 138 — 

cheq, dunes) : simple boucle de l'oued Mihero, où 
des sables couverts de tamarix se sont déposés 
contre les falaises de la rive gauche et ont formé 
de petites dunes de t ou 5 métrés d'élévation, 
d'une longueur de 300 métrés environ et d'une 
largeur de 30 métrés à peine. 

A 3 h. 1/2, auprès d'un grand redir, nous cam- 
pons à 2 kilomètres environ au Sud du point où 
nous avions déjà campé la nuit du 26 au 27 dé- 
cembre 1904. Pendant la journée, la vitesse de 
notre marche a été en moyenne de 3 km. 500 à 
l'heure, il est vrai que nous avons suivi les nom- 
breux détours faits par l'oued Mihero. 

4 février 1905. — Nous sortons de Toued Mi- 
hero et rentrons dans la vallée des Ighargharen, 
aue nous avons déjà décrite. La partie intéressante 
e notre voyage au point de vue géographique est 
terminée. Notre route vers Témassinine s écarte 
peu ensuite de celle suivie à aller. 

VOIES DE COMMUNICATION DU PLATEAU DU TASSILI 
DES AZGUEURS 

Les principales voies de communication de la 
périphérie du Tassiii des Azgueurs sont : 

1"* La vallée des Ighargharen, qui longe le bord 
septentrional du plateau du Tassiii. C'est celle qui 
offre la voie la plus directe et la plus facile de 
Témassinine à Rhat, par Tebalbalet, Aïn el Ha- 
djadj, Menghough, Oglat Tissindja, Oursel, oued 
Tarât, plaine de Tarât, le plateau du Tassiii, Tin- 
torha, Tarz Oulli et enfin Rhat; c'est la route 
suivie par Rou-l)erba et dont Duveyrier a par- 
couru le tronc^on Tarât, Tarz Oulli, Rhat. 

2" La piste qui, de Rhat, se dirige vers Rha- 
damès, en lonpant le bord oriental du plateau; 
elle a été suivie par Rohlfs. 

î^ La piste qui, partant de Rhat, se dirige vers 
rOuest, monte sur le plateau du Tassiii, descend 
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de ce plateau par le col d'Askaou (semblable, 
nous a-t-on dit, au coi de Tintaharedjelli et à la 
descente d'Ouarhirhen, que nous avons décrits); 
cette piste emprunte ensuite des couloirs sem- 
blables à ceux que nous avons suivis nous-mêmes 
de Ouarhirhen à Assassou, puis entre Toued Ser- 
souf et Toued Essandilen, s'incline vers le Sud- 
Ouest pour contourner la partie méridionale du 
massif de FAdrar et couper son prolongement, la 
chaîne de Tasset, au col de Tinhinsô ou Tihin- 
hissokh. Cette voie est celle que prennent non 
seulement toutes les caravanes du Hoggar allant 
se ravitailler à Rhat, mais aussi la plus grande 

Çartîe des caravanes allant de TAïr à Rhat par 
adent. 

4** La piste qui, d'après Si Abdennebi, longerait 
la partie occidentale du plateau du Tassili et 
relierait Témassinine à Tighammar par Tifornin, 
en terrain d'accès partout facile, à travers une 
région abondamment pourvue d'eau et de pâtu- 
rages. Cette piste serait jalonnée par les points 
suivants : 

i o A deux jours de marche de Témassinine, l'Aïn Tademest, 
source plus abondante que celle de Tebalbalet, dont elle est 
séparée par un prolongement du Tassili. De Tebalbalet, 
nous avons indiqué sur notre itinéraire la direction approxi- 
mative de Tademest ; 

2° Tin Fedjej, source à 6 kilomètres environ au delà de 
l'Aïn Tademest; 

3^ Oum Amellouli, puits à 6 kilomètres environ au delà 
de Tin Fedjej ; 

4° Taoulaouelt, source avec palmiers à 10 kilomètres 
environ au delà de Oum Amellouli; 

5° Alidjcn, source à une pc^tite étape de Taoulaouelt; 

6° Col et rivière, ordinairement sans eau, de Meskam, à 
une demi-journée do Taoulaouelt; 

7*» Tifornin, grande rivière et puits à une demi- journée 
du col de Meskam; 

8" Tighammar, trois rivières avec puits à deux jours de 
Tifornin; 

9° Entre Tighammar et Afara, itinéraire de la mission 
Foureau-Lamy. 
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11 serait d'un grand intérêt de reconnaître cette 
piste qui, si elle est aussi facile que le prétend Si 
Abdennebi, serait la continuation obligée de la 
ligne de pénétration Philippeville-Biskra-Toug- 
gourt-Témassinine vers TAïr. 

Les principales voies de communication tra- 
versant le Tassili des Azgueurs du Nord au Sud 
sont : 

i^ L'oued Samen, suivi par la mission Fou- 
reau-Lamy, que termine vers le Sud la descente 
du Tindesset, d'un accès presque impraticable à 
des animaux chargés. Il existerait cependant un 
coi accidenté, mais cependant moins difficile que 
la desc4>nte du Tindesset, qui relierait la partie 
supérieure de Foued Samen à Toued Afara, par 
Loued Taresa. 

2* L'oued Menghough, qui, dans sa traversée 
du Tassili des Azffueurs, prend le nom d'oued 
Tidjoujolt et, au Sud du plateau^ celui d'oued Afara, 
nous a été représenté comme étant d'un parcours 
très difficile, sinon impossible, pour un convoi, 
ainsi que nous l'avons déjà dit dans le récit de 
notre itinéraire. 

3* L oued Mihero, jusqu'à Toued Dorent: puis 
une suite d'affluents» soit de Toued Mihero, soit de 
l'oued Dorcet. jusqu'à Dider, C'est la route que 
nous avons suivie et décrite en détail de Dider à 
Oursel. De Dider, on peut, soit jragner la plaine 
dAdmar^ par le col de Toued Lejo, ou par le col 
de Tinlaharedielli, soit se diriger vers Afara, par 
la piste qui, de Rhat, aboutit à Afara par Dider. 
Nous n'avons éprouvé aucune grosse difficulté 

ÎiC'ur descendre de Dider jusqu^à Oursel: dans 
€• lit de Toued Mihero proprement dit, nous avons 
tronTé un >ol facile à la marche, sauf dans le voi- 
siii&iTr de quelques ravins, où de grosses pierres 
v'jL^t^h rataient étalées sur le sol: partout ail- 
j^'urf , ]*: fond était de sable tassé, doux aux pieds 
û*fr inizLfahxuL. D paraît qu'il n>n est pas toujours 
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ainsi. On nous a affirmé que, durant les années 
pluvieuses, Toued Ardad, très encaissé, était im- 
praticable, les berges à pic étant, ainsi que nous 
l'avons indiqué, inaccessibles en certains points 
et le fond, servant de passage à des torrents qui, 
pendant quelques jours, peuvent rester infran- 
chissables. Dans l'oued Mihero, les crues peuvent 
être très dangereuses pour les convois, car elles 
sont subites et, du fond jusqu'aux crêtes, n'exis- 
tent que de rares sentiers de chèvres où des cha- 
meaux auraient grand'peine à circuler. En outre, 
après le passage d'une crue, le fond de l'oued 
Mihero resterait, sur la plus grande partie de son 
cours, et cela pendant au moins une vingtaine de 
jours, tellement vaseux et mou que les chameaux 
y enfonceraient jusqu'au ventre. Ayant parcouru 
cet oued et ayant pu iuger de la nature de son 
fond, nous admettons facilement l'exactitude de 
ces indications et, par suite, l'impraticabilité de 
l'oued Mihero pendant un certain temps après les 
pluies. 

4** La piste qui, de Tarât, va à Dider en suivant, 
sur le plateau du Tassili, les sinuosités de la ligne 
de partage des eaux du bassin du Tarara et de 
Toued Mmero ; c'est celle que nous avons prise 
pour franchir le plateau du Tassili et elle nous 
paraît être la moins accidentée de toutes celles 
qui traversent le plateau du Tassili du Nord au 
Sud. 

5** La piste qui, de Tarât, aboutit à Askaou et 
de là à Djanet. Elle coupe les oueds Tinaradj et 
Tintakelil, contourne l'extrémité orientale des 
monts Ikohahouen, franchit l'oued Tifarassin, 
passe dans la cuvette de Edjeft Namouni (cuvette 
où se réunissent diverses petites rivières venues 
du versant méridional des monts Ikohahouen), 
puis se dirige droit au Sud sur le plateau du Tassili, 
rencontre la piste septentrionale de Rhat à Dider 
au point nommé Tidjemahinharen, se confond 
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avec elle jusqu'au point dit Issaouan Henkat. Les 
points principaux qui la jalonnent ensuite sont : 

Le col de Iselfan, Inemellel, Karat (Errekamen 
Entefest), Ijabarren. 

Laissant à TEst l'oued Ido et à TOuest Toued 
Tasendjeot, elle suit l'oued Matarat, qui coule à 
Askaou, rencontre en ce point la piste qui de 
Rhat, va vers le Hoggar et TAïr par la plaine 
d'Admar. D'Askaou cette piste, par les points de 
Tadjoïsset, Ouarfararen, Tagheghem-Entinesa, 
atteint Foued Edjeriou, dans lequel se trouvent 
les villages et les palmeraies de Djanet. 

Les pistes principales qui traversent le plateau 
du Tassili des Azgueurs «de l'Est à l'Ouest sont : 

1" La piste que Erwin von Bary a suivie de Tin- 
torha jusqu'au confluent de l'oued Talfelami avec 
l'oued Mihero. 

2** Le sentier pris au retour vers Rhat par le 
même voyageur allemand. Du confluent de Toued 
Dorcet avec l'oued Mihero, ce sentier se prolonge 
sur la rive gauche de l'oued Mihero, remonte vers 
le Sud-Ouest, passe entre l'oued Mihero et le 
djebel Fadnoun, contourne l'extrémité méridio- 
nale de cette chaîne de montagnes, traverse la 
cuvette d'Ifedilen. Ifedilen est une cuvette d'où 
partent deux voies assez importantes : l'une va 
vers l'oued Tidjoujelt, par l'oued Ifedilen et au- 
delà vers roued Samen et Tighammar ; l'autre 
rejoint Toued Tasset et, par lui, atteint Afara. 

3" Les pistes qui, de Rhat, suivent la partie 
haute méridionale du plateau du Tassili et, par 
Dider, aboutissent à Afara. Elles se réunissent en 
une route unique auprès du diebel Imoulay et, 
par Djerdeb, le col de Tinemhi (tronçon que nous 
avons décrit au cours de Titinéraire), entrent 
dans la cuvette de Dider. Le sentier unique qui 
les prolonge à l'Ouest de^Dider, passe par Toued 
Timaxiouïn,lecol de Imassatan, et enfin, remonte 
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Toued Tasset, jusqu'auprès des sources de Toued 
Iferkrétat. 

Dans leurs parties comprises entre le djebel 
Imoulay etlUiat, ces pistes seraient séparées par 
un mouvement (le leiTuin. 

La plus méridionale de ces pistes, nommée Te- 
niet Trourit, serait de TKst àl Ouest jalonnée par 
les points de : 

Feouct (village prcs de Uhat) ; Edehy ; Ineleggui ; Ido 
(venant du Tassili lîldjcriou, qui sépare la plaine de Djanet 
de celle de Uhal, la rivirre Ido coule vers le Nord-Esl et se 

I'ette dans Toued Azerou. (lui lui-même se déverse dans 
oued Ouararet de Uhati, le pic d*Assadjen : la gara de 
Tarzoult ; Abadou-lnis (ravin aflluent de gauche de l'oued 
Erinerin) : Inoraron (petit affluent de droite de l'oued 
Dorcet) ; Tintabegguit (une des sources de Toued Dorcet) ; 
Tioulilyaouin (affluent de Tlrekem n*()udy) ; Irekem n'Oudy 
(une des sources de Foued Dorcet) ; et enfin le djebel 
Imoulay. 

La plus septentrionale des deux pistes de Ghat 
à Imoulay se nomme Teniet Foghal. Elle serait, 
de TEst à TOuest, jalonnée par les points suivants : 

Feouet (village près do Rliat) ; Ibetal ; Taridjan ; Senatet ; 
Tirarouïn ; Tiutoguegar ; ll)oren ; Tinhedebcl ; Amdid-n'En- 
hah ; Issaouan-Hcnkat (point commun avec la piste qui, de 
Tarât, va à Djanet par Askaou) ; Tidiemahin-Haren (point 
commun avec la piste qui, de Tarât, va a Djanet par Askaou) ; 
Idjedamcn ; Timilla; Ifedcï ; Tadjentort-n'Sarou ; Int'liatty 
daya toujours [)Icine) ; Tihiounalem (ce ravin descend du 
Jjebel M(Mldak, est une source de l'oued Ancrir, lequel est 
affluent de droite do l'oued Tarara) ; Soukerir (affluent de 
l'oued Tarara) ; Taouliet (affluent de droite de l'oued Tarara) ; 
IreriniK^rin (partie supérieurede l'oued Tarara) ; Tioudeyouin 
(affluent de gauche de Touod Tarara) ; Immeliiot ; Teliet ; 
Dorcet ; Tiraljihin ; Afifo ; Teliinsodoua; Zarzoua ; Imoulay. 
(Pendant les journées des 7,8 et 9 janvier 1905, nous avons 
parcouru cette dernière partie de la piste depuis Dorcet jus- 
qu'à Imoulay et l'avons décrite précédemment.) 
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RESUME ET CONCLUSIONS 



La reconnaissance du Tassilî des Azgueurs et 
notre visite des villages de Djanet n'a été qu'une 
des dernières phases du programme qui a conduit 
les lieutenants Cottenest, Besset, Guillo-Lohan, 
dans le Hoggar. Les tournées de ces officiers, se 
succédant rapidement, ont amené la soumission 
complète des Touaregs Hoggar et la pacification 
absolue de la région qui s étend entre les oasis 
sahariennes et les territoires militaires du Niger. 

Ce programme a été con<}u et son exécution a été 
poursuivie avec persévérance, par le commandant 
Cauvet, d'abord capitaine chef de Tannexe d'in- 
Salah, ensuite commandant supérieur de Toug- 
gourt, aujourd'hui commandant supérieur de Bou- 
Saâda. C'est au commandant Cauvet que revient, 
en majeure partie, le mérite de la soumission déjà 
ancienne des Touaregs Hoggar et de la soumission 
prochaine des Touaregs Azgueurs ; nous ne dou- 
tons pas que bientôt, grâce aux procédés employés 
par cet officier pendant plusieurs années, à In- 
Salah et à Touggourt, les Touaregs Azgueurs en- 
core non soumis, les Djeramnas dissidents, com- 
prendront qu'ils ne peuvent échapper à notre 
influence et qu'ils suivront l'exemple des Hoggar 
et de ceux des Azgueurs (Djeradjriouen, Kel Tobe- 
THïi et Kel Ahras) qui, le 1®*^ janvier 190S, ont, à 
Tarât, fait acte de soumission. 

Iji région que nous avons parcourue n'a, par 
<fll<;-rneme, aucune valeur, sauf en quelques rares 
lff/iu\s Vjjvette de Tanezrouft, cuvette de Témas- 
>\uUi*% presque toute la vallée des Ighargliaren, 
h yhtïfut de Tarât, la vallée de Djanet). En ces 
fKyiiif***que nous venons de citer, on peut espérer 
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voir réussir toutes recherches d*eau, soit ordi- 
naires, soit artésiennes, et se créer, auprès des 
I joints d'eau, des groupes de sédentaires, car les 
mrads du Tassili s'adonneraient volontiers à la 
culture, s'ils n'avaient point la crainte de voir 
leurs récoltes ravagées par les nombreux pillards 
qui les environnent. 

Partout ailleurs qu'aux points que nous avons 
indiqués, le sol nous a paru des plus pauvres et à 

Seine susceptible de faire vivre quelques milliers 
e chèvres. Peut-être nous réserVe-t-il de grosses 
et agréables surprises au point de vue minéralo- 

Sique ; une reconnaissance technique du massif 
e TAdrar serait des plus instructives à ce sujet 
et mériterait d'être tentée* 

Le Tassili des Azgueurs n'a d'importance pour 
nous que parce qu'il se trouve entre l'Algérie et 
le Soudan, à cheval sur la ligne droite qui joint 
Témassinine à Agadès. Si nous voulons créer une 
voie caravanière entre Témassinine et l'Aïr, il 
faut que le Tassili, loin d'être pour nous un obs- 
tacle, soit une aide pour traverser les zones déser- 
tiques ; il faut que ses populations, loin de nous 
être hostiles, mettent à notre disposition, en en 
tirant elles-mêmes bénéfice, les ressources dont 
elles disposent ; qu'elles fournissent à nos cara- 
vanes les chameaux et convoyeurs nécessaires. 

Les caravanes soudanaises venant de Zinder par 
Agadès ne se dirigent point en ligne droite de 
l'Aïr vers Rhat, mais obligées, sans doute, par la 
nature du sol, les pâturages et les points d'eau, 
elles marchent du Sud vers le Nord, suivent, 
d'Açadès jusqu'à Tadent, à peu près l'itinéraire 
de la mission Foureau-Lamy. De Tadent, elles 
obliquent légèrement au Nord-Nord- Est, vien- 
nent toucher la falaise méridionale du Tassili des 
Azgueurs à une vingtaine de kilomètres au Sud 
de Dider, puis tournent brusquement vers l'Est- 
Sud-Est et gagnent Rhat en longeant le pied du 
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Tassili qu'elles ne coupent qu'un peu au Nord de 
Djanet. 

De Tadent, il conviendrait de les détourner de 
la roule suivie jusqu'à ce jour et de les diriger 
vers Témassinine. 

La distance kilométrique de la ligne Tadent- 
sebkha d'Amaghogh-Tifornin-Témassinine-Toug- 
gourt-Biskra-Philippeville est un peu plus lon- 
gue que celle de la li^ne Tadent-Dicler-Rhat-Rha- 
damès-Tripoli; mais les facilités de parcours, la 
sécurité absolue que nous y maintiendrons, l'ab- 
sence des droits de péage, parfois exorbitants, 
que les caravanes doivent supporter pour obtenir 
la neutralité des pillards touaregs et tripolitains, 
compenseront largement les frais résultant d'une 
plus grande longueur de route à franchir. 

Djanet ne peut pas otre un point de passage pour 
les caravanes reliant le Soudan à TAlgérie. Au 
Nord de Djanet se dresse le plateau du Tassili, 
d'un parcours très difficile. Actuellement, les ca- 
ravanes tournent ce plateau par l'Est, mais arri- 
vent forcément à Rhat. Franchiraient-elles ce 
plateau par le col d'Askaou, ainsi que le font 
quelques convois légers de Touaregs, qu'elles se 
heurteraient ensuite aux grandes dunes qui les 
rejetteraient encore versTEst et les obligeraient 
à passer par Rhadamès. Djanet ne peut être pour 
nous qu'une borne interdisant aux Turcs, ou à 
leurs successeurs éventuels, d'avancer plus loin 
que R'iat dans la direction de TAïr; Djanet est 
un centre habité que nous aurons intérêt à faire 
visiter fréquemment par des ofliciers pour aug- 
menter nos occasions de contact avec les groupes 
touaregs encore hésitants, pour rechercher les 
moyens d'étendre notre intlueuoe sur les régions 
situées entre le Fe^zmet Bihna, pour y surveiller 
et, si possible, faire tourner h notre profit Fin- 
tluence croissante des Senoussia Comme tel, Dja- 
net a de rimportance pour nous. Comme point de 
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Sassage d'une ligne commerciale, ce groupe 
'oasis est inutilisable. 

Notre nouvelle route caravanière doit quitter 
à Tadent la piste actuellement suivie, remonter 
vers le Nord par la sebkha d'Amaghogh et Afara, 
contourner par l'Ouest le plateau du Tassili en 
passant par Tifornin et atteindre Témassinine^ 
qu'une excellente ligne d'eau relie à Touggourt à 
travers le Gassi Touil. 

Nous répétons ce que nous avons déjà dit qiie 
le tronçon de cette route compris entre Tigham- 
mar, Tifornin et Témassinine ne nous est connu 
^ue par renseignements et qu'il y aurait un ^rand 
intérc^t h s'assurer, ainsi que l'affirme Si Abden- 
nebi, que c'est là la voie la plus aisée pour tra- 
verser le Tassili des Azgueurs. 

Pour que nos caravanes puissent circuler libre- 
ment, il est donc indispensable que nous soyons 
les maîtres indiscutés du Tassili des Azgueurs, 
Devons-nous occuper et administrer régulière- 
ment ce pays? Certainement non; car les frais 
d'occupation permanente et d'administration se- 
raient hors de proportion avec les bénéfices à en 
retirer. Il suffira que nous y conservions un ou 
deux représentants. Le burnous et le cachet de 
caïd du Tassili des Azgueurs ont été demandés 
pour Bakha ng Azaouar ; que ces insignes de 
commandement lui soient remis : grâce h Tau- 
torité morale qu'il exerce déjà sur les Imrads 
du Tassili, nous sommes persuadés que ce faible 
armement lui suffira pour arrêter les quelques 
pillards qui se proposeraient de couper nos routes; 
qu'un groupe d'une centaine de méharistes appar- 
tenant à une compagnie saharienne aille, une 
fois par an, traverser le Tassili des Azgueurs et 
visiter Djanet, de même que certains détache- 
ments sont envoyés fréquemment au pâturage 
dans le lloggar,et la paix sera assurée sans impo- 
ser de nouvelles charges à nos budgets. 



/ 



Ne songeons pas à tirer des Azgueursun ïmpôf 
quelconque. Les populations du Tassili sont trop 
pauvres pour pouvoir, de très longtemps encore, 
le payer, si minime soit-iL Que notre intervention 
chez les Azgueurs se borne à assurer la sécurité 
de chacun, en appuyant, par la visite annuelle 
d'un groupe de méharistes, l'autorité due aux 
chefs que nous aurons choisis ; que la sécurité que 
nous aurons apportée facilite le développement 
des Imrads des Azgueurs plus susceptibles de per^ 
fectionnement que les indigènes de TAlgérie, que 
ces Imrads deviennent des intermédiaires inté- 
ressés à favoriser les relations de l'Algérie avec 
le Soudan. 

Ce sont là les seuls résultats à chercher; quand 
nous les aurons obtenus, nous aurons fait neau- 
coup pour l'unification de notre vaste empire 
africain, unification oui est depuis longtemps le 
but de toute notre politique saharienne. 



Capitaine Touchard^ 
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pauvres pour pouvoir, de ti ^s 
le payer, si minime soit-il. Ou 
chez les Azgueurs se borne à 
de chacun, en appuyant, par 
d'un groupe de méharistes, 
chefs que nous aurons choisis 
nous aurons apportée facilit( 
des [lurads de^ Azyutinisplus 
lectionnement que les indigèi 
C68 Imrads deviennent des ii 
re&séa à favoriser les relations 
le Soudan. 

Ce sont là les seuls résultat 
DOus les aurons obtenus, nous 
coup pour Tunification de 
africain, unification qui est d 
but de tonte notre politique s; 
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